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Le Roi, &tcotmpàgnò de son aide-de-camp, le major ‘du génie 
Jhr, Merkes van Gendt, est arrivé hier à midi et demi-à Rotter- 
dam; S,M, s'est immêdiaterent rendue à bord du Ppyroscaphe 


“royal de Eeeuw, se dirigeant vers le Moerdyk. 


SM. nótre augùste Keine, voyageaut sous le nom de comtesse 


de Heinrichau, accompagnée. da 8. ‘A. R.. le Prince Alexandre 


Gênes, °° 


desPays-Bas est arrivée. le 26 septembre en parfaite santé à 
>” Parmi Jes “augustes voyageurs arrivés à Gèênes, 


on compte : 


LL. AA. RR. le prince Charles, second frère du roi de Prusse,. 


et Ir prigge Henri des. Pays-Bas, 

“doma fibgüte le Priùte FOrat g, le consul-géneral de France, 
ML Bdoùard Aletz; aen aedtorrne | 
eiers de'són consulat. M. Edouard Alletz a été accueilli par le 
prince avec les témoignages 

plus distinguós. 


qui. commande’ -une escadre 


Le congrès penitentiaire. 
Au congrès pênitentiaire dont la première session a été 
tenue à Francfort, les Pays-Bas étaient représentés par MM. : 
Den Tex, professeur de droit criminel, à Amsterdam, ancien 
merabre des Etats-Généraux ; Suringar, président de la Société 
Néerlandaise pour l'améliorations des prisons, à Amsterdam ; 
Mollet, secrêtaire de. la Société Néerlandaise pour l'amélióra- 


tion, des-prisons, à Amsterdam ; Lurasko, aembre dn comité de 
la. Socióté Néerlandaise pour l'amélioration des prisons, :à,! 


Amsterdar ; et M. Bawmhauer, avocat à Utrecht. 
Voici les résolutions que le congrès a adoptóesà 1’ unanimite : 
1e RÉSOLUTION, L’emprisonnement sépáré eu tndviduel doit être appli- 
"_quê aux prévenus et ànx accusés,de matière à ce qu'il jare y avoir au- 
eune espèce Îe. commusteatión:soït entre eux, sûit-avec d’ 


- trats chargé: de insttuotienjngent à propos de ‘lear permcttre eëdrtains 
-rapports dans les lijnites déterminées parlaloï, — Ln 
>, 3e RÉsOLOTION. L'emprisonnement individuel sera appliqué aux condam 
„és en.gónéral avee les aggravations ou les adoucissements commandés par: 

Ja nâture, des offagses ct, 5 condamnations, lindividualité et.la conduite 


ik 


per Aagaanière à ce que chaque détenu soit occupé Àà un tra- 

paal. utile, qu’it jouisse chaque jour de lexercice en plein air, qu”il participe 
ae bénéfice de V'instruction religieuse,moralg et scolaire ct aux exercices du 
culte, et qu'il regoive régulièrement les visites du ministre de son culte, 
uu dmwecte „dei Sarin. Ep apres dûs'eomnrissions de survéi ss 


2, at 
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Ós-: birluererits En Ed dn att 
…… 8° aksorurson. ‘La césolation qui précddes'appliqaera notaminent dux 
_ smaprisonnemnents de courte durée, © ruetr dan tij 


558 mÊsoLOTION.. L'emprisonnemont individuel sera également appliquó 
‚ anx détentiens de longue durée, en le combînant avee tous les adoucissé- 
ments progressifs, compatibles avec le maintien du ‘principe de la sé” 


‚„Paraoa 
‚tenu Pezigera, l'administration Í 
‚qwelle jugera convenable, et même lui accorder le soulägement d'une 
» 90eiët continge, sans cependant que, dans ce cas, il pnisse être réuni à 
-Vantragdktenase: se 


rn Bernken amd: Kesprisons oëllulafes seront construites de manière à” 


es nde pda: isse' assister aux’ services de son culte, voyant 


le ministre: oficiant: et‘éin Étant vu, le tout sans qu’il soit 


…… FEUILLETON- BU JOURNAL DE LA HATE, 8-0 
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„ÉDOUARD MONGERON. 
| Yaerencontre. 


éré sh cauda’iiie joie que jenechercherai pasà ren- 
e la vie de employé pour se faire une idée des émo- 


et ° 
ikt 


5» Cet avancement îie 
dre, fl faut'avoir vécn 


tions que lui cause une augmentation de grade ou de traitenrent, Depuis le | 


Jour où il met le pied dans un bureau jusqu’à celui où il en sort Pung 
deë déux issuës ouvertesau repos, la mrt ou la retraite, "employé n'a qu’u- 
s:Me pensée, qu'un but, qu’un-mobile,-lPavâncemient. Chacune des journées 
"Perl a grava un échelon administratif est pour lui une date heureuse ; vo: 
„4 âlde npterait d'un sijpne blanc et remercierait les-dieux par un sa: 

ttatoi ea is Ak hen Te PR if 


PE F'baip gong daten Medactour! que ce môt nite scmblait doux À pro- 
emoncer.}, ftstedieng 13 J8 dosshis.d'être une máchtne et devenaistune in: 
tellijgence übre. Enid er éditionnaire et le rédacteur, il y atoute la dis; 
„tance quï Scpanelaaragin de da :Pensée: Lexpéditiohnaire. cst-asservi à ld 
Phráse qu il copie, le rédacfeur dispose à son grédu vocabulaire et rio re: 
„tonnaît d'autres limites quapeliessde dn gramasaireet du bon séns; Le réÂ 
cteur se permet des ratures- dont Vexpéditionnaire doit s’abstenir ;' il ne 

AN Ait pas.de sa plúme un pinceau, ét-peut laïsser échäpperä'son gré des let: 
«tres Irnégulières, IL n'est plas oselave, il a.des esclaves. ted 
=il Cependant. cette tâche entratne d'autres soacis ‘ct une responsabilité 
pe ande: J'étais passé-maître dans l'art de speindre „ le Serais-je dans 
Kar Seerire 2 Voild quel problème se posait pour tabi, et j'avoucque jen’y 
e6eals pas sans émotion. N'en est-il pas ainsi-à da:veille :de: tout ébüt ?. 
pt poldag, devant le fau, l'oratcur à la tribune; le-comédien súr les planchés, 
yaurent égalpmpnt dans leur premier essai, cètto appréhèension que’ font 
_Baltre des end inconnues, Commoeux je me prenâïs à doutér”de- mioi- 
Mme ef à envisager tcs nouveaut devoirs avec ure cértaine d&fianer. IL 
RS 5 Ge-styles on, quel style employer ? C'était- prévisément Eheure où. 
_Sritkérature à paillettes commengait à mener quelque brùit Devais-je me, 
“ReecHper deeg Wmouvement.ét prendre là:mes modèles ? ou bién suffisait-s 
=S" ETE ra oner 5 T nennS: En 


vo Voir Ie Jojsmaal de La Noije Mie: Ee je Tt 














ce ‘moment: dans le port: Ce dernier. a zegu à bord 
qui est venu en nüiforme, entouré des offi- 


d'estime et de bienveillance les: 


autres détenus, 


‘sauf dane Ierossoù;auf MN damande des plisoniiers eut-mêmes, les magis"{" Den Ter, professeur de droit à Amsterdam. 


d'un officier dela. 


Be nksorprion. Lorsque l'état maladif du dorps ou de lesprit d'un dé-_ 
pourra soumettre co détenu à tel réginie 


CTOBRE 4848, 


-suivant, L'avancement que j'avais obtenu 7 





| porté atteinite au principe fondarental. dela séparation des \prisonniers 


%° RÉSOLUTION. 


-viduel à la peine de Pemprisorinement €R Éonimun , doit avoir pour effet 
immédiat d’abréger la durée des détentions telle qu'elle est déterminée 
dans les codes existants: - En er 

8e RÉSOLUTION. La révision des législatione pénales, l'organisation par 
la loi d'une inspection des prisons et de „gommissions de surveillance, et 
Pinstitution. d'un patronage pour les condamnés libérés doivent être consi- 
dérées comme le complément indispensable dela réforme pénitentiaire. 


entre eux. Ne Ben 
La substitution de la peine de l'emprisonnement indi- 


Nous avons déjà annonce que l'année prochaine le cungrès 


se rêunira À Braxeltes. Cette réanion:aura surtout pour bat de 
continuer et de complóéter Teg, discussions relatives à la réforme 
pénitentiaire qui ont eu lieu à Eranefort. rete a 
Ong traitera, entre autres, tes pófnts-suivants's.” B 
__&. Organisation intérieure des maisons 
spection, commissions de surveillance, ete. H 
b. Architecture des prisons et des pénitenciers d'après le mode d'empri- 
sonnement séparé : disposition des bâtiments, dimension des cellules, 
ventilation, chauffage, distribution d'eau, aisances, préauz, chapelle, ete. 
e. Organisation du patronage pour les détenus libérés, 


he Asiles et maisong dé réforme pour les jeunes détenus. Colonies agri- 
coles. ee 


e. Réformes à introduire dans les législations eriminelles, 
comme corollaires indispensables de la réforme pénitentiaire. . 
J. Justice préventive ; câuses dela eriminalité.  _ * . 


Le soin d’organiser la réunion da mois de septembre 1847 est 
confié aux membres’ da congrès, qui ont convoqué la première 
‘réunion à Francfort. A cet effet, ils pourront s'adjoindre, dans 
les différents pays, telles àutres personnes qu'ils j ugeront con- 


envisagées 


í 


 venable, 


En attendant, toutes les-communtcations relatives u congrès. 
pourront être adressées à WH: E. Ducpétiaus, inspecteur gènéral, 


des prisons et des établissements de.bienfaisance, à Bruxelles; 


Les. correspondants. provisoirement désignés pour tes Pays-_ 
: Bas,. sont : MM. Suringar, président de. la sociöté des prisons; 


en 





„ Hier matinaeu lieu à La Haye l'entérremeit de M. Jár. 
J.N. Everts, gouverneur militaire de la résidence et de la pro- 


vince de Hollande-Méridionale et commandant de la brigade de. 


réserve, avec to:g les honneurs dus au rang élevé qu'occupait 
cet officier supérieur. La char funèbre, parti à 9 heures du ma- 
tin de la maison mortuaire, était accompagné de chaque côté 


zison.du Roiet-d'un 





er 


EENES rms et tons döcorbs. 


‚ “tDesrière oo oortège venaïent- immédiatetrent quatre voitures | 


“dans lesquelles 5&-troûvaient Son Exc. le ministre de la guerre, 
le lieutenánt-gónóral List, le lieutenant-gónéral Clercq, les 


gönéraux-raajors Falter at Wagenaar, le gênéral-major Om- 


phal, aide-de-camp da Roiet M. Beckers, inspecteur-gónóral- 
du service sanitaire'des armées.de terre et de-mer, tous amis ou, 
frères d'armes du défunt. Le colonel, le major et tes officiers de. 


la garde communale de La-Haye, ainsi qúe les oficiers de toutes 
Tes-troupes; de Ja:garuison et: dès & $sbpêrieurs des troupes 
en garnison à Delft,-s'étaïent aussi ditigés vers 


cérémonie funêbre, et surtout de ceux qui étaient venus adres- 
ser un dernier adieu à leur ancien frère d’armes. 


if de m'en tenir à la tradition et de garder les allures simples et sobres, 
consacrées par tant de chefs-d'oenvre ? 

__Mesincestitudes duraient encore, lorsque j'arrivai à mon bureau le jour 

uleversait mes habitudes. Ja 

devais passer d'une pièce à une autre et quitter cet excellent Bernard, mor 


voisin depuis dix années, Certes je n’émigrais.pas bien loin, seulement jus- 


qu’à la porte voisine, Cepondant, au moment tte me séparer de lui, J'éprou- 
vai une tristesse involontaire, Depuis que nous viyions côte-à côte, jamais 
Je moindre nuage ne s’était élevé entre nous; c'était le meilleur caractère, 
„Fhumcur la plus égale que Pon pût rencontrér. Qui sait si le hasard me fa- 
voriserait toujours À ce point et s’il mo dannerait encore des collaborateurs 
aussi parfaits que le mari de Denise! NE 

Le bureau où je m’installai était octupé per trois rédacteurs, dont uur 
seul mérite. une mention dans ce-récit. Je Îe nommerai Martiù,-fante de 
‚pouvoir mieux Je désigner, H est agjourd’baidtundes employés supérieurd 


et Pine des lumières de l'administration. Öd pouvait prévorr, quand je le 


connus, le chemin rapide qu'il forait, Même sóus le régime de la faveur, il 
est des organisations vigoureuses quf échappent à la lot commune et se font 


une place par leur propre. effort. Il faut póur cela un coup d'ceil sûr, und 


intelligence prompte, une grande aptitude &u travail; Toutes les branches 

u service comptent; un.ou.deux de-ces hórames; ils en sont P'âme et le 
bras, Sans eux, le mouvement s’arrêterait ;-seuls, ‘ils cannaissent Vensem- 
ble des ressorts ct:le secret da mécanismc. Les affajres.délicates, les rédac-’ 
tions-importankes ne sertent.pas de: leúrs mains; ils se bes véservent et de- 
‘meurent ainsi les maîtres de la position. Rien de-plas légitime d’ailleurs 
que cet ascendant conquis par le mérite: lest d'un bon exemple et main- 
tient dans l'armée des employés cette persuasion quc les hauts emplois ne 
sont pas tous.à lamerci des eonvoitises parlemientaires. 
, Martin portait sursa physionomie ’empreinte de ses facultés. Il avait un 
de ces types bretons où lopiniâteté domine. L’os coronal et les os maxil- 


laires formaient deux saillies qui semblaieut se correspondre ct projeter de: | 


larges ombres sur le veste de son visage. Le teint était mat, tirant sur le 
jaune, conrme dans. toutes les complexrons. bilieuses. I’eil, d'un blea clair, 
avait de l’éclat ct do la finesse ; Jes, lèvres Minces et pâles indiquaient un: 
esprit rusé. Dans l'ensemble se révélaient une puissance de ‘volonté, une 
énergie indomptables. - 8 Nn Pat on AE Beed 

"Ge laborieur employé ne devait sa position qu'à lui-même, Il apparténait 
à l'ane de ces provinces déshéritées qui semblent avoir le privilége de föur- 
gir les meilleurs travailleors, comme les pâtur. es les plus ingrats fournis- 
sent les plus fortes races de chevauz, IÌ en était vena jeune et avait leng- 


| temps vééa dans un grenier, à raisen de trente sous par jour, qut formaient 


Pextrême limite des sacrifices auxqucls pouvait se soumettre sa famille. Le 














pénitentiaires : personnel, in- | 


| neur-gónéral,' ontre les droits et pouvoirs qui lui ont. & 


îs de la Cour,'et | 


aussi dir le champ de 
j repos pour y rendre aut défant les derniers honneurs. L'émotioi 


‚lite àcelui dela reine. A ce: amjets yneep 


‘reucontré 3u début de’ mas:euwière, peut-être son exter 






‚ FUERAU De daalfglachon 
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‘Lestettres et paquets dof 
“Envoyés à da direetion franc 
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_ Suivant Îe Portef-uille inaltais, ùnèë éxpédition contre Tunis 
serait préparée à Tripoli. La flotte turque appuierait les opéra- 
‘tions que le pacha de Tripotî conduiraìt par tefre.'Poür ne rien 
compromettre, elle irait d'abord relâcher à Malte, et d'äprès 
Vattitude que prendrait la France; elle'se-déoiderait:à reculet 
ouavancer. * NP Ee E 

Le Portefeuille semble ‘croirt que le.projet d'une aitalje 
contre Tunis a êté arrêté à Constantinaple à l'instigatjon de la 
Russie et de l' Autriche sans que l'aintassadeùr. anglais en ait 
êté instruit. Cela ne paraît pas croyable. Quvi qu’il'èa soit, le 
gouverneur de Malte a envoyé deux olficiers en: recumnhaissanice 





jà Tripoli, La prochaine arrivée à Malte de l'escadre de awiral 
‚-Rarker a êté annonoës pardaatpamet:te Kiragos:::5 «0, 


_„SÌ les nouvelles, donnéesgas le Portefauitla sns exactes, cc 
“sêrait le commencement des attaqaês dirigóas contre-nous er, 
Afriqùe, èt, dans tous tes éas, tn acte d'hostitité de. la-Porte 
qui se croirait “assez bien soutenue.pouúr ärracher Tunis à l'in. 
fluence frangaise, Be HD er T pe 





Les obstacles qui s'étaient opposés jusqü'iei à la conctasior 
d'un traité de commerce entre-la France et la Russie ant ét 
enfin levés. Le traitó est signé; il ne:tardera pas-à être ratifié e 
mis en vigueur dans les ports demer des deux pays. Ledireetear- 
général des donanes a déjà donné des ordres pour que les navi- 
res russes soient, dès à présent, traités dans les.ports francai 
comme les bâtiments nationaux, et que les marchandises qu'il 
apportent soient fmposées aux mêmes droits que si elles ötáien 
irportées par des navires frangais. Nouseepêrons, dit la Presse 
à laquelle nous empruntons cette nouvelle, que, par le traité, |: 


même faveur sera accordée à nos bätiments, et à nos magehan- 
| dieës dans les ports russes de la Baltique & de la mez:Neire. 


La Gazette dAugsbourg du er octobre pablie an testrit qe 
Vemipereur de Russie. a adressé, ‘Je 22. id ve at Ptfièe Miche 
Woronzoff, pr lequel S. M. I. ajoute. encore aux tHiunmèûrs et : 
la puissanoe presque souveraine de son Keutenant. dans da Rus 
sie Méridionaleet dansles provinces du Caucase. Le gouver. 
té eon 
cédés le 12 fövrier 1845, lors de son entrée én fonetians; ‘es 
autorisé à couférer, pour des services signalés, tè rarig d'offi 
cier jusqu'au grade de capitaine exclusivemènt; il pourra’ d: 
même distribuer l'ordre de Saint-Georges et de Saint-Vladim: 
de 4 classe, l'ordrede Sainte-Anne de 2, de Bret de 42 classes 
l'ordre, de Saint-Stanislas de 2e et de 3e cldsses, aïrist que de 
épées et des sabres d' honnèus; avec F'insögiption : 4:/a, vail. 
dance. ke gouveritëtt gênötal prince Woròniaff est aassi.anto. 
risé à faîre des promotions et à accorder des croîx-à ta demaride 
et sûr la présentation de ses lientenants, en 


LaFranceetf'Angleterre. 
“Plus le moment du mariage du duc de Montpensièt appróche, 
plus la polêmiqge entre les journaux frangais et anglais devient 


violente, Les feuilles de Madrid nous fouritisseht de carièux dé- 


‘tails sur les manceùvres diplomatiques qe'on a ensploydes dans 


. cette affaire. Dans les ezplications données aù sbat et dx cor- 


ts, lo président dit Wönseit' des jnidttes, M, Iniiflis , avait dit 


ta plus vivese lisait sur le visage de tous les témoins de cette | {ue T'opposition. de la Grande- 


nes: qr Portait en 
rence sur le mariage du duc de Montpénsiër, S"aessaft en réa- 
aur seed e-dSest 





pas le plas difficile à franchir, fut son admission dans les bureaux. Une fois 
entré, zl donna promptement la mesure de sa force, et marcha rapidement 
vers le sommet. A l’appui de ses autres facultés, il avait une adsuirahle mé- 
moite, et c'est surtout ce qui le servit, Une affaire qui avait passé sous ses 
yeux prenait place dans ses souvenirs d'une manière ineffagablez il n’er 
oubliait aucun incident, aucun détail, Anssi fallait-il avoir reeours:& Îu 
comme À un répertoire vivant. Chaque loi avait dans son cerveau urie case 
et une étiquctte. Que de nivoses et de brumaires, il gardait aïsi classés ; 
que d'arrêtés, que d'édits que de déerets, que d'ordönnances doút il con- 
naiseait les dates, la substance et jusqu’aux dispositions ! eene 
La présence de Martin dans an bureau suffisait pour em oscläre les habi. 
tudes d'indolence. IÌ était Pantipode de Frédéric, etw’il se fût rencontre 
avec ce brillant &inployé, probablement,. il vre fitirésnléê un vonflit et une 
Tuptúre pàr suite d'incompatibilité. d'hamesr. Avoc Martín, pas ute minu- 


te de perduc; quand la besogne était à jour, il furetait les cartons póur 


S’assarer qu'il n'y restdit rien d'atriëré, et, en dévespoir de cause, il védi- 
geait un Mémoire sar une question en litige, L'administration n’avait pas 
de défenseur plus zélé; il se rr ed ses droits et.ne souffrait pas 
woti y pottât là moindre 'ttéïhté, Un procès s'engageait-il? Martin en 
bisait presque un débat (personnêl"ét‘h’avart de repos quê lersqu”iT hvait 
obtenu un ou deux arrêts boktre terplai deur témérairc. Ra ek 
Tel était le nouvéan-camrade que le hasard m’avait gen Si je Peuiëte 
meitil it 


mé une autre: diteetion. Je voyais enfiri &e que pouvákt Hè zète alii 4 Ïiatel- 
ligence. C’était une n sans doute, maïs pöarguvi ü'ég aúraid-je p 
été une cone, lai? Hélas!-non ; 1 fallait trop de ‘vertus pdúk bela. EL 
lait ua eeun que Famogrde l'administration remplft tout entiër, un esprit 
de suite queje ne pouvais avoir, une persévérattce qúï u°êtäït pad dans mon 
organisation, et, par-destus tout, il:ne fallait' rien diäéul; de poêtique, qui 
pût faire tache au milieu de ces qualités positives. rn 

J'ai dit que je n'envisageais pas sans: qtelgtië dEfiance les fonctiëtis nou- 
velles dont j’étais revêtu. Ge trouble fut pörté eu plus haut degré quarid le 
gargon déposa sur men bureau une pièee que mes supérieürs Cnvoyaient à 
mon adresse. Voici ce que j'y las en tête et ex earactères fort sibles : 


“.M.Mosbrror, 


__Repondre ‘dans le même sens et adopter les conelusions de la depêche: 
Trés presse : il le faut pour la journée même. ER 
"Très pressé! c'est à dirg que j'étais misau pied du mar et qu'on ne mé 
laissait pas le temps de me'reccelllir. It y avait Ià.un concours de circoris- 
tances bien imprévu et bien grave. Jy vis une sorte de complot contre mort 
avenir ct un piége tenda à mon inexpérienee, Pour me tirer de ce mauvaië 






































»Älnsi PAnglelerre a élé mise de côté dans la première phate de Vaffaire 
Vient, Fáffaire dé 1Â :nhit,”Si pas avions’ le moindró désir qu nos puroles 
vid û d'an Espagnol ‘désintérossé ‚ nous saurkons bien descen- 


vâtablie entre un membre du sénat et ambassadeur anglais à 
Madd: Fe :fúitadonné liet à des commentaires de la ‚part des: 
journaux espagnols, et il en est résulté les révélations suivan- 
wies: M.-Guiióf, soús le ministèro de-sir Robert Peel, avait en 
“tamé avec lord Aberdeen des communications au sujet du ma- 
Wilge de)’ intjùte. Ye gouvernement ang\ais ne s’ apposait pas à; 
WEE lhArage, “mais y. mettait queltes-eonditións qì pouYgient 
„être agrêóesde.part.et d'autre. órdbalmesston remplaceJort 

Aberdeert: Ml: ‘Guizot Ini ee àp Et Ì | 


virissént aúx oreilles 


Jégère allusian pourrait priver Madrid d’un-journat et un'éditeur da droit de 
faire de la politique. 3 
Nous savons.aver quelle aimablo sollicitude cotte-affaire get envisagée: dans- 
le cercle de cette:nombrpuse;gt tegire famille. Qu'ëst-ce ple de vieug"traitós, 
et de récents rapports d'amiilë? düesttbe que doszsouvghijrs d'unjskk 
d'urfe qnnée pof le devogd pdterfamij s qui attend u js, Ffanté : lkspagae 
poníâg bru Ie: DN O3 : a 
ropéêr la sourdé oreille Â des voïsins qui font des remontrances; oubliez que 


vous êtes le roi, non de France, mais des Frangais, C'est une question de fa- 
mille ; réglez-la dans le sanctuaire du foyer. 


EF bres jd 
r lusiëurs repfises..s' it “en 
Wid" gehtinuer Ja’ négoeiation aux conditions próliminaires 
spades avec son, prédèécesseur. E 
r eres róponses dá cabinet anglais, prótend-on, auraient été 
évasives; on croyait même que |'Angleterre cherchait à faire 
-agrèer à la reine don Henri pgar,époux, au lieu du prince Fran- 
“bis, ‘et le prince Léopold de Cobourg, frére du pringe Albert, 
“ah lieu du duc de Hontpensier près de l'infante, Dans cette po-: 
sition, \'hósitation. n’ était plus permise : la reine d'Espagne et’ 
Äa reine: doriaïrière insistòrefit potir une prompte solution.  , 
1 va sans dire que les journaux anglais, qui ont constam-: 
ment soutenú’qüe.léar gouvernemiënt Ótait restó complétement’ 
ètranger ‘aù choix de T'époux de la reine d'Espagne et de sa, 
seur, „éonts stent la vóracité.de tout ceci ; ils prétendent qne; 
jen ayant, la, chute glu cabinet.tory, les ministres des Tuileries, 
sa'étaient adressós à lürd Aberdeen pour obtenir de lui upe 
réponse favorable! Mais le Pofeijn- Office &taìt resté implacn - 
ble: Sous des formes polies, il avait protest par les mêmes: 
Dn ari dep Capena ee Sef des ministres qui a eu lieu au Foreigr- Office, le ler octobre, il au- 
Puhión du duc de Montpensier avec l'infante donaLuisa, MASf pait été décidé par le conseil que l'Angleterre continucrait à 
à la eondition qu'on attendrait le jour où le mariage de sa scenr. exigcr ostensiblement la rénonciation de Yinfante que lord Pal- 
‘aipée aurat ‘produit un on. plüsieurs hêrìtiers. Fel aurait été, '| merston n'a pu obtenir par voie diplomatique, et avant que le 
sous l'anéien ‘ninistère, ultimatum ‘de la Grande-Bretagne,, ‚mariage fút consommé. Les journaax de Londres nous fe- 
wlisosatian ‘auduel Te cabinet des Tüiferies aurait complètement | raient djonter foi à cette.nouvelle par ce qu'ils disent de Hac- 

higpbe ee er Ee Ee Eef eession de l' Autriche acquise à Lord Palmerston. 

“Le ministère whig anrait maintenn Ja condition de Jard Aber” 

“deon. Mais M. uizot at rait refusé d’y souscrire, de faire-hon-” 
-néar anjourd:hui À sa parole d'hier. Neede. 
On comprend aisémént que Virritation est à son combfe 
“dans les colonnës des jourùaux anglais. “Le Times insìnue ‘au- 
göard'hui à Louis*Piilippe qu'il gströi des Francais èt non pas 
rolde Pranct, et if rappelle accusation portée jadis contre ha 
maison d:Qrléans, que depuis.son fondateur elle a toùjours qu 
Keril droit tournd sur lo patrimoine de Saint Louis er l'ail gau- 
AE P eh enn E 5 


Espagne, la France, lAngleterre et Louis-Philippe lui-mêmeP Quantà co 
dernier, ne savons-nous pasque tout membre de Îa famille d’Orléans, depuis 
le fondateur de la race, est né aveol’ceil droit tourné surle patrimoine de 
saint Louiset Peil gauche tournésur l'Espagne? IÌ y a de braves gens qui 
nous disent : Jl veut une dat. pour son fils, voilà tout. Mais que de’ complica- 


que la nation frangaise à se prêfer aux convenances dela cassette royale ou 
‘plutôt páternelle. Pourquoi compramettre l'indépendgaùce de VEspagne. pour 
ce que refuse la parcimonie de Ja France? : 
““pLl’opinion publique unanïfas des tròîs pays voft les éventualités effrayan- 
terde cette mesure : elle ne peut s'associer à ce doux rêve, nuptial qui allume 


„sentée par la partie’ libre dela presse voit un dariger réél. Quel est létatide 
choses que konisehhilippe vafonder à Madrid ? Dansquelquesannéds un pridce 
frangais, chef dan parti frangajs,très-odieux à la nation’. sera, dit-on , proba- 


fonsive?n 


Les diections en Portugal. 

‘Le duo de Palmella vient d'adresser le document suivant aúx 

gouverneurs des provincss sur les prochaines élections 
Illustrissime et excellentissime seigneur, il va être procédé à une éleps 
tion générale de députés dans des cireonstances très-extrâordinaires Et 
très-difficiles. Les obligations du gouvernement sont difficiles: aussi „ ct 
mon devoir est de les rappeler à Votre Excellence, ct. à tous ceux qui at 
le- 


cent aatorité au mom de lä reine, en leur recommandant très-spécia 


‘nous, et nous-sommes peu expérimentés dans cé système. Des facticux èn 
dedans et en dehors du ponvoir se sont efforcés da lo, vicier et de l'altérer, 


vehefournd eur |’ Bspagne: en TN 
“VLe:Tiimescontinnd ainsi : 

ve ike re En 

« On prësse le mätiage Montpensier avec la délicatesse et.Ja cálérité qui 
vant bàvactétist les pfèmières pliäses de tontö.cette affaire: e il faut battre to 
“feriqoamkbit estehaud!. » On'nelaissdà pèrsórne, dèpuls le grand spectateur 
raau a juaqti' art £Hled sans appui de Ohfistiie, lé temps d'uire deuxième ré- 
‘flertod; Pendant deux mois le Jason de Paris et 1d-Médée de Madrid ont combiné 


berté, l'indépendanee et l'intelligence qui sont nécessaires pour que Îe 

régime constitutionnel ne soit pas une apsyrdité ou une déceptiop. : 
pFidèle aux vfais principes de la mission que S. M. daïgna lui confier, 

le ministère a‘tâché de remédier à ceg maùs en proposant 'à ‚notre Bald 


dre dans les détails de cette scène. Le moiundre détail du tableau ou Ìa plus, 


cle vu’ 


h f Rt 4 gie 0e 
nissen de ût tonterespofsabikjgg tonfiesee pbl òr à jelste_ El 


—plaisest co bien Tà une question de fämiile? Est-olléenvisagée aïnsì par 
‘tions n’entraîne pas ce modeste dósir? Le peuple espagnol répugne autant’ 


tant de désirs èt fait négliger tant de devoirs. Là sagesse deë troïs pays rèpré-; 


blement le mari de Ja refne. Dans la position où se trouve l'Espagne, pourrait-" 
$l manquer d’y avoir ùne collision entre le trônè et Ie peuple ® ka France: 
reculera-t-elle ou se rangera-t-elle d'un côté ef l'Angletdrre de l'autre? Estice . 
là une question de famille; e£ une dot ainsi gaguée.eat-elle unie affaire si inof- 


Si nons en eroyons une carrespondance de Londres qui trans- ; 


»Ces hommes seront les. vrais représentants par leur amour, par leur 
fidélité aux i sstitutions de la charte , envers Pauguste dynastie qui nous 
les a données et restituées ‚ et à la reine ; au nom de laguelle. il agus fut 
donné:deta terongattie en-piésenoeë de PEüropé; en trionrphant non-seu- 
lement avec l'épée , mais encore à l'aide de ces mêmes principes avec les- 
quelsJes epgemisjntérieugget étrangersde.notre-libertó: et/deiotre indé- 
‘pgndahce eberchigjeht à Jemie WE! 
doLq gouvernegenk’est pas exclustf sil ne ventefas „ il ne peut pas l'é- 
tek. SM. [af ing dont afin II ost la veïnt de ble op biens 
lä op soggjag: pit dâkräggeprésentées aus cortès ;’ fnlais Ie gouverne- 

Ent „ ssì , “a Ce droit 51 n'a pas seulement ledroit , il a encore \o- 

bligation de soutenir celles qu'il répyte. les plus nláles à la liberté et à ia 

prospérité du pays, au maintien de l'ordre. pnblic , ct àl'intérêt ct à la 
gloîre dû tFöie de la reine. k 

»lt appartient à Votre Excellence, comme chef de Vautorité adminis- 
trative dans votre district, antorité toute paternelle, bienfaisante et pro- 
tectrice, d'éclairer la conscience des électeurs, et de faire tout au moude 
pour Pempêcher de. s’égarer ; en un mot, la diriger sans tenter de la.gou- 
„verner.. : 4 Da 

»S. M. veut, et‚ en son nom auguste, j'ordonne que vous suiviez sern- 






puleusement ces règles, et que vous les fassiez observer par vos subordon- 
nés, sans négliger nii moyens ni efforts pour faire connaître aux populations : 


la véritable situation du pays, et la natare de la mission qui sera confiée 
à ceuz qu'elles éliront pour leurs représentants. __ © 

»l’indifférence ou-la condéscendance des uus, l'esprit.factieux des au- 
treg, des oppositions secondajres personnelles, les haines des factions, ne 
doivent pasfaire perdre de vue aux électeursle but véritable et urúique 
du salut.ct de honneur de la patrie, et du suecès-dè ce grând mouvement 
natjonal daus lequel tous les partis se combineront, et qui jusqu’ici à été 
sans tache, Il fant se rappeler que toute la machine sociale, politique et 
financière, a été afferinie par cet. effort. 

pLe miuistère veille avce sollicitude à préparer et à faciliter- la mission 
des cortès 3 il a assumé une responsabilité immense dans la réforme et les 
éeonomies qu'il a faites ; il sait qu’il reste beaucoup à faire ; mais se sont les 


‚| cortès seulesqui peuvent et doivent asseoir srr des bases solides l'établisse- 


‚ ment d'un régime de justice et d'ordre véritable, et mettre un terme aux 


réactions continuelles, qui depuis tant d'années nous fatiguent, épuisent 
les ressources nationales et dissipent les éléments de prospérité, que quel- 
ques années de paix et de tranquillité , avec l'observafion des principes 
„vraiment constitutionnels, auratent certainement agglomérés. Dela ma- 
niéredont les futures cortès rempliront cette,mission ‘dépend taat Phonneur 
du mouvement national de 1846, que l'Europe et la postérité qualifieront 


{de glorieux ou d’absurde, de factieux ou de loyal, sclon son issue. 


pLa voix nationale qut.sollicitait la réforme de quelqaeseunes des lois 


“| existantes, et surtout la réforme de l’'abus des lois, fut entendue ct accueil - 


lie par la bienveillance tutélaire de S, M. la reine; mais cette voix ne sou- 
lève pas des principes subvorsifs ni exagérés. Le programme du gouverne- 


| ment est cela même, et c'est ce jn que les cortès sont appelécs à 


ment la fidèle observation de toutes ces obligations. Le système représen-. 
tatif, le seul qui peut réaliser et assurer la liberté, est encôre nouveau pour 


en empêchant surtout que le droit étectorâl ne scxercc avec la pleine k- | 


. tous 


développer et ‚à consolider, Reviser la charte de-manière à ce que tou- 
tes ses prescriptions deviennent plus évidentes ct ne prêtent pas à une 
interprétation-fausse ct abusive, sera un nouvel tommage rendu à la glo- 


| rieuse mémoire de son auguste auteur et Paccomplissement d'une volonté 


et d'un désir si souvent manifestés ; rélormer les’ lois tributaires, de ma- 
nière à ce que les contribuables paient avec plus d’égalité et avec le 
aaf de sacrifices possibles; faire une.rigonreuse vévision des cadrès de 

les établissements ; les fixer d'une manière inaltérable, ct garantir 
ainsi une économie sûre et progressive; fonder le crédit national ‘sur ces 
bases, et proscrire tout système de crédits fantastiques,feine'de la for- 


tune publique et des particuliers ; accorder uné ‘protection royale au 


reine le décret du 27. jüillet, quì äujourd’hut supplée aù manque de lois | 


„| aux moyens dé 


he JN 1 ne ed a 31 ee es ë 7 4 . 5 5 PA: . : ‚B, 5 À 
Jot platstmûri leurs Blans: pendaat ces dènx mois VAngletorre a étó:tenúe:| éleetorales ; et pour quecerdécret ait le salutdire eifet'quc S. M. ‘désire, il 
oai ai art On beni es Yade du Ton d'Angleterre ; on Va fait dok- | £; outes les autorités, dana 18 sphéterdb Aérirs. ätkribüttons. s'ötirÂ. 
canis dur sberdoax oteiltes, AI’ Ea rÊdes prot stitione son Wa fait, dof faut tue toutes les autorités, dana 18 sp. 6 -terirs áttribútions, s'en 


tiond, péhdant quo lès. i te ië ialitër:&sutvre les vegles Prel- 
menkapds andavsient dd toison d'or. Qestiee qud PAtigleterse moni 8 vol ireen plm aande haelen bij el 
„les affaires de famille de Louis-Philippe ? ee ee eN ren LOT 
+ est vrai que dans une entrevae personnelle avec une souveráine voisine, . 
‘entrovuë joyeuseinent daluide aad les ‘deux nations comme le gage désiré de la 
sbonne intelligence à laquelle fes dèùr gouvernaments s‘étaïent mutuellement 
“engagés, le roi avait souscrit à un: arrangetnent tout: dilfförert: tl est‘vrai que 
-l'Angleterre avait protesté, par \’organe de son ministre, contre cette nouvelle 
eombinaison si réepmment:nivélée, si protapte à se consommer P 
« lest vrai qu'il existait un ancien traité qui établissait un droit d'interven- 
_ $ionj Wi gtt TÁBlérerte avdit,à deuxreprisos, dans ce siècle, fait acte d'in- 
envpraiortd grandscfrais de sang et d'or, póúr teplacer d'hbord Ferdina'ud, puis 
sabe) le sonde irâno. lest vrai quo la Franed nous avàit donné, dumbins dans 
dernière lutte, ine coopération formele. Mais à quoi hon taut- ceci ?. Quand 
Regi qeetage de Céöjtoyates swurs, dant fes persónries, la famille et Sno 1 
ft an ont toujpurs.putÁngletente pour allide,recounue constante et! jénéreùsé, 
_„PAngléterre ávait.ell à s'en occuper? C'était 1, une aff;ire toute domestique-Le 
ldbodreurgut deelt skmé; rêvohté ‘et'rentté la röcolte en grange, est. renvoyé, 
„atle zoi ét, sa dèle, parentesant des foutès personnes appeléead:shvourer Ids 
: froits dp cette geeltè.politique. …— … tee 


Aa air à 


r dans 



















individus. Telle est obligation du gouvernement en toút temps ; majs 
anjourd’hui cette obligation est peut-être plus grande encore, car cetto 
même inffuenee inoëente, qu'il est permis d'ekercer à nne époque normd- 
Te, pourrait être suspeete, mäìntenant que le sopvenir.des abus et, des „vig- 
 lenêes ezercés par d'autres intluendes ést récenf encoro. Le goùvernemet! t. 
s'abstiènt dóne' d'user do sek ‘fropres moyèns til ne solli zite pas, jl edi 
| eheore moins d'ane autorit quelooqüie de‘pousstk individuellement à ‘ar 
„cune candidature 3 il considère'coïnme ses dahdidats tous les hófhmés’ P 
bes, fidèles et intelligents du, bars qui sónt ferrhomdnt atfachiës” dut” pri 
cipes de Ijberté de la monarchie, et qui, sans exaltation exagérée;:1os o 
goutenus dans koutes les crises, Cos hommes seûsés, quïne proclament pag 
„gujourd;hur unc doctrine pour en soutenir demain wre autre, qúi n'exciten 







« 


‘pas Ías passións des partis pour: avoir à les réprimor. ensuite, ou_à vorr- sud 

 comber la chùse qu’ils prétendent gouteriie, par Jeg excès mêmes qu'ils pro 
voquent jeésónt ces hommes, 'dis-je, qüë le gouvernement désire voir. gh 

tenir les auffrages de la nâtidn. | si kie 


pas: JappelatÀ mon aide le eonrage du désespoir et me précijiitai sur a 
pièce ofscielle de Pair d'un homme qui franehit un abìme, Elle était-aindt 
n ongdo nr: rie. Wei lila Alda er iever REE ar is e halal ed? H E d È 
MDG Monsieur le ministre, 
—… … MF'ai Phonetiride voiis trársraöttre la 
»nimda oonerssion d'un bud àtraïfle kur la riviëre de *** (1). 


haan zen a a te Er Re ef 


_qi’elle devait produire. Le tour en était sì simple, que j'en congus quel 
quies doutes poar le saecês. H me vint d Pdiprit që'ún travail'de début'n 

pouvait aller sur un pied si uni et qu'il conveniait de fóurnir Güelguc chös 

de plus coloró.-Autrement je festais dans la ligne des réddetéaré 'Gúlgaire 


demande dontsar AE 


tendant à obte- 


- '‚NVqus-ie'aves renvoyé; le.17:du mois dernier, lé dossier de l'affaire pour eû 
poompléter Finatruiction, et je mo anie'emptressé de mettre cet òbjët én Stat, ! 
…_ 2E régulte de l'enquête npi a eulien et des renseignements qúîì ont été four- 

__anis par, ommes compétents, que le sieur *** se trouve-dáns les:coriditfonb 
ee dend lä leipouF obtenir la concession d'un bad à trailte sur la rivièrd 

…__»Cependant, le maîre de la commune de ***, dans le ressort duquel ie 
znse trouver ef: bac me inurdhò, dáks die lette confden tielien en la kiki 
etion est déjd: bier enträvée str'cò pòïnt,'qu’il se trouve plusieu rs bacs.situés 

…RÀ de fäthles distuhces de celui que vent établir le sieur’ “Set qu'il résulte: 


poussière d'or jetée suf le protocole officicl, me sernblaïent un de cès'àudar 
cieux coups de main, à'Î'aïde desquels la célébrité s’enlève. Je mis sur-le; 
„champ éette idée à exécution, et trägai le-débût suivant: 
« Monsieur le préfet, © ’ 
»L'ame de l'adrninistation ‘répond à la vôtre; îl est bon que les bienfafts dg 
„epouvoir s'irradient:dans lé esp 'accoutument 16 
‚ »considérer. comme-l'astre.d’or qui-ötincelte au'front du'diel bleu: 
» Toutefois, etc. » is NEN A: 
ade Je me.relus et goûtai. cette phrase de eoloriste, Un seul goin m'inquiëé 
5 À 3 eejenr Tet qu'il rósultei | toit, c'est qu'il ne régnât trop de conträste entre cé style et cefui du tonie 
RS is 4 % Pen’ ri? D 2d id RE q E d 5 Pp : Ere, style ete zp il 
se pn batig 8e bean Ë Ae ; nheeg qu'on n'èn peut. atlondre ‘da. F topnaire pie hen J'étais chargé de répondre. Je n'áurais pas youln humifie 
… „ET poneégpenee, Ì vous appartient, Monsieur.le ministre, do décider wi} UP Préfel; il est dangereus:de se faire des enneniùs assi haùt placés, 
> sy a Red fdccprdar aa sieur “27, 'autprisafion qu'ilsoBicite. … « « ! … : } Comment cancilier tout cola ?-Evidertimnent par un système mixte ‘et e 
Od ENE, Ee . …k suivant une ligne prúdente: entre “deux éicès. Point e séchierdbäe ; mai 
SEE _Mkepréfet di département.de pee: haussì point d'écart-de coaleur. Ge nonvedu procédé d'etëcution òffrait de 
dópêche, et je la nelus huit föis de suite, afin ie 
t 


d È 
dinihkiing lt 


DAE eerie 


“Rio, j difficultés inonios ct je fis vingt-bssaïs sans plüvoft'parverts'À'mt satisfaire 
Sbien pén 










er Îe sne. Pétais done chargá:de fourni Ie dernief mot duf } Mon bureau était jönché de lamboaus de papiërs'eduverts dé verdicht ditte 
„„pougoir temin rn ae Le sort alu sieur*® eiken rentes dont-aneune né. me zemblait cortplète: Je rie dépitais, jd ftappais 1 
zen dede manna. Bao 2 .allasssje ruiner-unpère de famille, qui ávart | terre alu _pied. commein couksier impatient, jé preniats motifronk, à de 

bragt gur ce bad pons televaraa maison, aemertlo bras de 1’étàt contratdes Mains, afin d'en faire jaillie inspiration rebelle. ‘Martini tApergut de mô 


“Täfdrtunés, et-attirer s , embacras et vint. à ion secours : - 


EEE Aguastie lea impeécations qu'ils he dianqued 
AE pis de aire enkeld erdongensenseenitet ws ien nope | 7Qu'estedone, Monsiear Mongeron, mo dit, et d'où vient otro ip 
rn trac, La note Élait prés, arg avait-qu'à obéir. Tóit cti-qae jer gquiënde?.  - IEEE AE PE OEE vr ted 
Biland en laveùr de oep ne Benepemibtaitde madnager mes erpressións; | or eerd pesier lui. dis-je, en, Ie ftisant passer sous ser your ; om 
de leur signitier augs} doucement.qte pessible:de vejet de lear' denaqide! | mentytépondre? 8 Re NEE, 


“Ber pris Ta plüre avce Je ferme desdein. de) faîre pasver dins mon style’ la’ 
„„ompassion qui éteig dans mon ccpur, et-de aicttperdamla ‘bemtlie de Pétat 
„úne sorfo de bonië ncolique. ee et Vogt ed bea rs 
S Vöiëi quel fak mon premier essat : 
« Monsienrle préfet, 2e zn 4 
»lLe sort du sieur*** touche prafondément l'administratian, et clie déstre | 
aqu'il soit informé de l'intérêt quelle a pris à ea demande, Gependant, etc. »' |. 
Aad mabrdtat sur cetté phrase, fn d o'm'assurér par une lecture de Vefet : Elegante olde 
(1) Les énonciationa gul figurent dans cette tottreont été altéréesddesein.|-  ° « Monsienr le préfet, 


Oran tort de s'en aider pour remonter. À Ja position qu’a occupéd Monge-‚f- »Vaus m'avez fait I'honneur de me transmettre la demande du steur***, ten-: 
ide stan bintekar daùs Jeaquêls il a garé. E : ‘lsedaat à òitgnir la concesston d'un hao Ktrdille crt rivftg 44E PT 


.” ——= Vautez-vous quo j'essaie une formule ?. reprit-il avec bienvcillance. 
‚Vous verrez sì clle vous conviént. (en RR JES 
…__ Volontiers;lui dis-je; aussi-bien c'eët me tirer d'un grand embarras. 
Il .prit la pièce, la parcourut et laigsa coûrir sa pfuie; én böut,dé trois 
minutes son travail était prêt, il mo lo remi : RE 


Pl 
LA 


== Déjà! ni'écriaije. 
— Lisez, me répondit-il, . „5 
gal gepint el df knee rd 





| crites par-ce décret, et-às'abstenir de touteintèrventïon!daná le choit ‘des 


EO 1) 
B bat, 


pe 


Par. exemple, une excursion dáns-la -littératärce Á-piïlfettes et ún peu de | 


pêys et que les populatiönd Saccoitamênt à 1 


pit 


‘commerce et à l'agriculture, pour-Ja epustruction des routes et des vbies 
de communication; propager l'instraction.dang toutes les classes, ct faire 
que la science se répande par,son application pratique aux arts; s’opcuper 
surtout de Péducation morale dela élasse pauvre, et pourvoie, dans ce but, 
qux: ú uoatjon.et d'ingtractieh-da el dg Ser la forca 
publigue ef simpler. le système ndoiniaktieigeravets Véglei-tes-copidi- 
tions d’admission aux fonctions, publiques ; Carre 4 ue résporisäbilitë de 
tous les fonctionngires soit quelque chose de réel : voilà le programme que 
le ministére proclame au nom de la nation ; c'est celui qu'olle adoptefet. 
que les électpurs daiwent,azoir:an Hue dans le choix de nos tepréscritants. 
L'anique appuì qüe le ministère cherchg- et sollicite, dst peek th 
Tei donner de dépntés prafessaut aingdremont ot áppligudiit svet 





‚ce qu'il a fait et. pour ganseillers.etacbitres de ge qu'ika. fais, … °°” 
…_ »Q 


vQQue Votre Excellence soit bien convaincue do ces axiomes-ct en fásse . 


{P'psage prpdant et loyal:qne S: A, nie. charge de hui. desonnhaader. Clestlo 


service qe ga pins,de plaisir àS,.M, ‘Veillez à oe'qúe Pacpès de l'urhe 
ctgralg aast libre , facile cf‚sÂripoùr tous les ölecteues , sans distinietion , 
ge, ‚ni la force publiqug, nit a. farao privée ne gênend lege KbERE. Ne 
cousentez point à ce que des magistrats civils de lordre judictawe'; ét ôn- 
core moins l'autorité militaire, Antarviennent:comine” tels: dare’ fb réu- 
nions solenng ane Ia loi gutorise-eb. oedqnno ;maig saphen tijdürs 
Rt > he Ì 2 5 . ne Pd ata} 
giaingpnir le on pr e afiqnel-vousydevon wéiller. regten ser Cot nte 





EEL ent an erheen 


»Je vous avais renvoyó,le 17 diy mais ier le dozeiep de l'affuirg; pour en 
vooptpÂster Timstvaction, et vaus vous âté deeld motten Led dkgot en 
vétat. 

all résulte.de Venguê +aeu-keu et des rensetgnemörts fóurmis pâr les 
»hommes compétents, que le sieur*** se trouve dans les conditions vouluep par 
pla loi pour obtenigla concessión d'un bag à traille sur la rivigre de**”.- 

»Cependant le maïra de la commune de***, dans le ressort duquel ‘ 
ptrouver ce bac, vous marque, par une lettre confidenticlle, que Îa navigation 
pest déjà bien entravée sur ce point, qú’il se trouve plusieurs bacs situés à de 
pfaibles distances de celui qne veut établir -le sieur***, et qu'il résulterait CO 


voette création beaucoup’ plusd’inconvónients qu'on n'en peut atten re, 


pd’avantages. et Ô 
»En conséquence, je décide. qu'il n’y a pas lieu d'gecorder, au gieur*ttjaue 
ptorisation qu'il sollieite. Vous voudrer hien, Monsigur le prátet, lui en dap” 
‘pneravis. 7 EE pete dan je rd 
»Reoevez; etc. NE EA 
| ne sle minispro dgtl 
_ Quand j'eús.acheyé cette lecture, je-capprochai:la véponse delá depéehe 
‚origspäle : 5 ke En wins „7 ie, te Ns metin Werd 7 ’ 
er Íl.me semble,.diesje A Martin, queictest littéralement:la même choy 
”_— Eh bien! après, merápliqua-t-1l. Où serait le mal? “Lp, 
esse Mpaio zepris-jes lest.ainst que: Pon:vépodd arun peêfett-en de dn e 
Et egqmment voglez-vous lui époridre B il'n'yia dans tet eed : 


OE 
i 


affaïre de formes. 


".25-Alorssje puis. envoyer cctte version,; on ne s'en: formatisera'f25: mee 
gieur Martip:… nn gene 

_=—r Comment ? Monsieur. Mougeran,maîs vous cn-aurez-das- compii0e, 
bien an copbraie oen re be 1 ignt 
… Je, sutvis ge conseil, et en elfet mon, döbut.en matière de védhetidefn áä- 
le sulfrage de mes sripérienrs, Le style.paatcopeis,-sage et vrdimen”, 
ministratif. Le sieur *%* fat Ja senle' victime de cetto dombinats ER inn 
tint pas tous les égards.dus au malheur. Ce n'est pas moi qe techn darts 
„mais lê protpople, Je ne pouvais. pas, en un jour, obliger f’ 


me id 


érat-& avoir des 


“entrailles, ni la en etos, Desir 
"entrailles, ni, lancer le.stple officie) dans la rêgion des païtkettes. 75 7% 
‚mes de ce genre, le.temps seul les acconiplit et tes eonsohide; Én wr 
ilexiste an:chemin tracé et on Ie aait Je pre t vrai, c CCM 
facile ct.ne pouvais me défendre de quelque étomnement °° meh 
de de Qua P mvseriak 8 woal, Be qué Don appelle de Taste tit 
„qui y. voyais des, dificultés. grasseg comme ds mogtagnes.he TENT; 
„mais bien rassuré. GR 
“Plus tard, je m’aperguaqne.Aons,des-thè 
celui.de mon déhut. De temps en temps, 
sion de se produira, d'éveiller l'attentiori dés 


mnee-n'étdient pas ast facili 
il se présentait guelgac, opCa- 
chefs: Bl y-a; dari tout service, 


is bk 
imtelli- 
Berlee ct. gravijd ces doetrines. Gp sont eu qu!i} veut avoir pour Jugesde | 





uel devrait se 


EN oescillerez à fe que Vartorité ecclésiäftigac ne tento pas de guïder, 


les conscienees.du peuple, Ta loì gppellg,seulement, les mapés taz élections,; 
He AT REN Te E] Bilson de teûr qualité nij 


comme offiëters dé “T'étât Bid , 
de leur caraötèrereligleur gif tagdprosdtitde wabstenit!de Wute interven- 


tio d. S Ss Ì e ste Rij sx 2 dn vi Ze 5 3E 
aires RAe SET Vire rafindre’ das id votre 
“distriet des-ezertplaives de cetterdireulatrd; d'bout dela loi élekteltdTt imo 
je vous ai envoyés. Vous-les'ferez súivré'de Vos irtractions à vos déléguós; 
et subalternes, afin que laction du-gouvernement soit unanime et sic 
stane, dans Io bus de probégen la liberté: des sulfrages ette lá: garentieet 
Péclairer. et gs s 

nPalais de Bätdin; te-f9-septembre' 1846. | 

er ee SEE rpbe'ducde Paratttix.® 





En nd ‚Neoureiles de France. 
8 Paris, 5 octobre. 


La dépêche télégraphiquë 
parvenue hier à Paris : — 


a Les ‘princes sont ;arrivés ici,.ce soir, à six,henres. Sur toute: 


‘Ja‘route, même eik pressement,des antorites, „Hême enthousias-, 

be des populations. Ils ent ét& regus ici aux acclamatians de la! 

‘fonte qui étäit allée à leur rencontre. Les plus graads honneurs. 

leüt; ont ge ror, et :ils wont fait la. plus vive-impression.: 
L. ÁÀ. RE 4 


Ì 


Burgos.» 


‚ Úndéger.necident, qui m'a pasen heureusement de suites: 
«graves, est arrivé à la-voiture des princes, entre Laprade et le; 
‘Boucaut. Un des chevaux dederrières;étant abattu, le ostillon | 


ui,le, miontait-a été jeté.au.lain, mais:il n'airega aucene'bles- 
Mas ee tn an, ve ET 
Lie conseil: des‘miiistres qdi s'est pro'ongé d'une heure.à qua- 


‘tre, a élé at durd’hui préside par le roi. Les affairesd’ Espagne | 
‘en ont été, diton, le principal on platôt.l'unique objet. M. Gui- | 
zat y aurait lu:sa réponse à la protestation detord Patfrerston, | 
etd’àprès ce qui noùsa:êté rapporté, le cabinet áurait êfô fort | 


préoccupé de deux nouvelles parvenues à-sa-gonnaissance. 


“Da affirme, en effet, qu'une nouvelle protestation plus ónergi- | 
aue que lapremière, aurait bté présentée à Madrid par M. Bul- | 


wer; et que-cet pltimatum est menagant. On gjoutait que zb Än- 
gleterre était parvenue à entraîner dans la même vaie les trois 
Lijbiriets.du. Nord, ‚Nous répótons ces bruits paroe qu’ils nous 
viennent de personnes qui se prétendent bien informées, raais 
nous ne pouvoris rien garántir à ce sujet. 
… Des lettres regues,de Londres-nous permettent d'affirmer, dit 
a Rrosse, que le ler octobre le gónéral’ Cabrera n'avait pas 
quittó Londres.IÌ n'est pas vrai que lê comte de Montemolin 
ait dinp avec Espartéro ; c'est une invention comme celle de la 
visite du prince Louis an fds.de.den Carlos. Ce dont le cómte.de 
entemolin s'occupe activement, c'est de Ja cotchugion: den 


bro 
; En SA 


Ee Lord ‘Normanby,.de.retour à-Paris, mardi. dernier, de sa vi- 
site à Champlâtreux, aeu le lendemain une-entrevuê avec Ml. le 
ministre-des- affaires -étrangères, et, le raême soir, S. E. s'est 
rendaeprès du raï. Lòrd Normanby est repartì hier samedi pour 
Chiepslâtreu,-&£ doit assister aux courses de Chantilly. 

À5 (Portefeuille.) 


pee 


redo 

arait-il, a regu \'autorisation de con- 
dont nous avons parlé hienäanonce, d'après une correspon- 
dance, la nouvelle un peu problématique de l'ahdicatien de 
V'Emperenr da Maroc, ‘Abd-er-Rhatnan, ör'favoured”Abd-el- 
Nous. ar avons pasbergin-dajduterdire® 





‚U' Eep del Comerciaqui,. 





ter foi, d'atténdre ing confirmation ultérieure, . 
KEER IEA ESA 8 





RE 


__Neuvelles de Suisse. 
Eat GE ; Berne, 1er octobre. 
Le venohêrissermept croissant des subsistances est venu com- 
fuep nos embarrag publics, et. pracurer à nos hommes de dé- 
sordrejun aeapenn: joyen.de remuer. les masses en exploitant 
leur mh lag leurs 
i ar origine au suffrage univêrsel ont vú Iéùr popu: 

















+ 


f; volontiers on l'abandonne Àla garde du camp. 
s sont:la partie brillante da métier, eelles où le rédaeteur paie 


du bagage adiministratif 
Les afie ' 


siers, remogtgr auz précédents, On étùdie à fond, on discute, on comment. 
S'il agit d'un. procës, on le plaide ; s’il s’agit d'un projet de loi, on le mo- 
tive, C'ast À cettp pierre de touche que lon distingue Îes hommes forts, les 
Plumes de heijx; les intelligences d'élite. 

Il.me passa dans les mains peu de-travaux de ce genre; Martin en était 
[eene toujours ctargd oat ies traitait avec une supériorité qui désarmait 
a jalousie. Cependant, lès affaires qui m’échurent suffirent ‚pour-donner 
de moi une idée avantageuse. J'aváis renoncé à la littérature à paillettes, 
et c'était touf profit. E'état n'entend pas raillerice en matière de style, et 
prétend restetjfjdèle auxigeandes traditions, Sur ce terrain j'avais quelques 


succès, àt imprirgais aisément à ma pensée,le: tour magistrak qùt-sied? agt. 


pouvoir exécutif, Plus d'une fois, il. m'arriva, du somimet de l’administra- 
Kion, de complingents sur la manière large et calme dont j'envishgèais- les 
guestions, et sur'la forme simple et concise dont je les revêtais, Martin était 
€ sent dans le bireau qui entendit mieux les affaires que.moi„et se mon- 
trât Paros Suriles textes. hi ne 
Mäeé action, une fois-achevëe, passait, sous les yeux de mes sùpérieurs 
et allait jusquechet lb éhefdd ditior. Cebt-dé cé Fonictionnaire que rele- 
vaient 1qs correctiansde détail, et, quelle que fût la beauté de mon style, 
iHkoûvgië töújourédemoyend'y ajouter ou d'en retrancher quelque chose. 
Faut-it 1e dire; ces modifications me désespéraient; je les trouvais tantôt 
Puériles, taptót ficheases. EN Edelen 
“Ainsi, par exemple; j’avais dit dans une lettre à un fonctionnaire : 
« Je vous accúse réceptionjetc. » « - - 
Mon dhef ded ivision, pris d'un accès-de politesse, réformait la phrase et 


Teti: ee 

d ï rbâdé r de vous accuser réception, etc.» _ 

bi D'autres fois, l ehangeajt un mot, sans tenir compte que ee mot était 

: pété deus lignids plus bas, et qu’il eondamnait ainsi à la hâte un choix que 

Je n'avais fait qufaprês-ane longue délibération. Ces coups d'épingle trou- 

Bli: mon Pepds, détruisaient le plaisir que j'éprouvais à constraire mes 
vien er plas. grand:gouei était Hailavee À mon juge tout prétexte de 

GR UONS, ct jecroyais- avoir remporté une grande victoire gaand uu. de 

Berbrprann evens char ie rde, in 

Ss, 


Ce Â REE ' 

Sanrs oor eaGegedversiong wiministtattves, met anours suivatent leur 

Dt ere, De la, part. de Coralie , c'était une passion de plas en: 
welente: Un-rien fui portait ombrage ; il fallait Ini rendre compte 


| 
| 
| 


suivante de Vittoria, 3 octobre, est) 


K. partiront demain,à sept heures et demie, pour: 


| insurgê de Morat, et d’y faire marcher des troupes dès l'instant 
où le gouvernement fribourgeois y enverraiït ane garnison pour | 


dans la coalition des états radicanx avant que ses alliës de la 





jactance, les autres avec. quelqu’'embarras, que l'ambassadeur 


A et $ 
| ShinEiAntóîne APaitig: 
nous semble per admissible,.et.qu'ilest. prudent, avant d'yajou- | gei häbitées hon par des ouvriers, mais par cette classe d’aventuriers 
ì viles industries, 
i ignoble espèce, 
j ne se trouyaït présont dans cet endrbië du fa 
j renversé, Unediligence arrivaït au même instant ; quelques individus de la 
tn | Bande Pétaient déjä élancés Á latête des chevaux 
armes. Déjà deux de nos gouvernements } Ì 
‘popu= | seule scène de désordre un peu grave qu'on ait cu à regretter: 

te Hr 0e 1: ed Ee: ee 


res de travaux : la paperasse ct les affiircs; Lá paperasse cst le gros | 





Alas expéditionnaires, franc'de-surchargessct de: 


larifë ébranlée à la snite des mêsures qu’ils ontdù prendre pour 
„assurer la liberté des marchés et prévenir le pillage. A: Lausan= 


pe, Où la populáce a. donné à cet égard le premier signal du dé- 


pares Vautorité s'est chmpromise sang être parvenue à calmer 


V'agitation.-Les mêmes excès s’ y sont répótós,-pour se reproduire 


prochainement sous une forme plus meùagente pour le pouvoir, 


-si'ce derniep ne se décide à recaurir à quelque mesure révolu- 
“tionnaire pour procurer à la classe prolétaire une a bondance fac- 
“tice. Or, des hommes tols que ceux qui sont aujourd'hui à la tête 
da gouvernementdu cánton de Vaud; noüsont sufisamment prou- 
‘véqu'ilsn'êtaient pas gens à réculer devant l'emploi de pareils 
„moyens, du moment où leur existence politique serait menacée. 
Á Berne, où jadis, grace aux soins d’unesage et paternelle admi- 
‚nistration, Îa discette était un fleau à peu près inconnu, il est diffi- 


ciled'espérer qu'un penple, naturellement si prompt à la révol- 


te, se maintienne longtemps dans une attitude passive. Il éclate: 
déjà en inurmures sêditieux,faisant peser la responsabilité de ses 
‘souffrances sur un gouvernement de sa création, et dont l'exis- 
‘tence ne date que d’ hier. Néanmoins, le danger le plus grand est 
‘celui qui menace les gouvernements que la Jeune-Suisse a l'es- 


pêrance de renverser. A Saint-Gall, à Bäle, à Fribourg et à Ge- 


nève la disette ne manquera pas d'être exploitée par les pertar-: 
-bateurs poursoulever les classes inférieures et susciter des émeu- 
tes. Le mouvement une fois imprimé, il deviendra aisé de le! à À 
souteniret de l'activer, soit par une intervention directe des can- tant, mais ne se sont livrées à aucun désordre. 


‘tons radicaux, soit, ce qui est plus probable, à l'aide de corps- 
‘francs qie l'on se rêservera la faculté de désavoner en‘cas d'in- 


succès. Imposer révolutionnairemértt des villes opulentes, et y if 


vivre pendant quelques semaines à discrétion, a de quoi tenter 
des guerriers de l'espèce-de ceux dont se composent les culon-! 
nes mobiles de la Jeune-Suisse, | 

Jusqu'à présent, le canton le plus immédiatement menacò 
est celui de Fribourg, car Berneet Vaud ont clairement annonce 
Fintention de prendre sous leur protection le district à demi- 


Ë 
q 
E 


le so:imettre. Ge promier acte d'agression une fois commis et 
couronaé de succès, le canton de Fribourg, isolé et vulnérable 
sur presque tous les points, aura besoin de toute l'énergie de 
son brave peuple pour ne pas être envahi et entraîné de force 


Suisse centrale aient pu opérer une diversion en sa faveur en 
entranten campagne... : 

Le Valais agit déjà comme s'il allait être attaqué par’sa fron- 
tière contiguë an canton de Vaud. Le service de plusieúrs ponts 
et bacs établis sur le Rhône, entre les deux territoires, à été in- 
terrompa, et la tête de pont de Saint-Maurice, du côté du Valais, 
est gardée à péù près comme en temps de guerre. 

„Nos feuilles radicales annoneent, les unes avec une sorte de 


d’ Angleterre en Suisse a été grièvement insulté par la populace 
de Suiuiswald en revonant de Zurich à Berne. Les autorités 
bernoises se sont engagées à rechercher et à punir les auteurs 
de cet attentat an droit des gens, renouvelé, il est vrai, d'autres 
actes du même genre commis ces dernières années en Suisse 
enversd’autres personnages diplomatiques. 





D-O-O0-Oemnmermenmene 


_… Neuvelles et faîts divers. 
à Be josraad Je:Droit- obritient Îéd dôtails suivantssor led tenta- 
tivds de ditsordres qd ont en lic vendrédiderzier an Faubourg 


‚ € Une bande d'individus est sortie brusquement de la rue Sainto-Mar- 
guefitë, rùe dans laquelle se trouvent, comme on sait, plusieurs maisons 


è bas étage qui viennent chercher fortune á Paris par Pezercice des plus 
et qui vivent en compagnie de lilles publiques de la plus 


nGette bande, profitágt d'un üônientpû apoun détachèment de troupe 
jt dans cet endroit du faubourg, s'est précipitée surun 
omnibus qüi passait, en a fait brutalement descendre Ies voyageurs, et. l'a 


N ur, foe dételer, lors- 
du’une patrouille est survenue et a arrêté plusieurs d'entre cuz. C'est lá Ja 


A DN Ae A 





moi-même, que je recevais Pimpulsion au lieu de la donner. Cette convic- 


| tion la jetait dans de longs accès de jalousie et me soumettait à un sys- 


« 


j tème d'’espionnage perpêtuel. Impossible de goûter avec elle un plaisir cal- 


me; une joie tranquille. Dans le bonheur même, elle ne procédait que par 


‚ emportements. 


= Tu ne m’aimes pas, Edouard, tu ne m’aimes pas, s’écriait-elle par- 
fois après un moment d'ivresse. Est-ee quc tu crois me tromper ? est-ce 
gue l'on trompe une femme qui aime ? 2 
— Eneore injuste! lui répliquais-je. Tu veux done toujours me déses- 
peérer. ee, 
„tr=,Eggute, Edquard, ajoutait-elle avec une oxpression que je ne saurais 


ĳ rendees sÌ tu as. des maîtresses, qu'elles aient soin. de se cacher, On cite les 
ij Corses 3 je ferai voir qu'il y a des ferames quí Jes valent bien. 


‚Je passais. ma vie, au milieu de ces Alternatives de fareur et de ten- 
dresse, triste de ce joug, mais trop faible pour le briser, Covalic avait tant 


fait pour moi’! elle avait. d'ailleurs un attachement si profond ! Je compre- |: 


nais jusqu'à ses jaloustes ; un amour exalté comme le sien n’était-il pas une 
excuse suffisante ? ì NEE zet 
Je lexeusais done ; c'est tout ce que je pouvais faire pour ce ceeur blessé,: 
J'aurais voulu laimer plus ardemment; je ni’yexcitais pour tromper scs 
spupgóns ct: lui rendre un peu de repos. Vaïnes tentatives, contrainte inu- 
title! Malgré moi, une autre image que la sienne prenait le dessus ct la re- 
léguait dans.'ombre. La saveur d’an premier amour me revenait aux lè- 
vres ; j'en retrouvais toute la fraïcheur, toute la pureté. Non, Mariette 
n’avait rien perdu de son empire. Il n’était point de bondoir qui pât me 


rendre les parfums qu’exhalaient sa jeunesse ct sa candeur virginale ! Tout |. 


ee que je. faisais pour Poublier ne servait qu’â aceroftre lapuissance de ce 
souvenir et à fournir un nouvel aliment à mes regrets. 
„Cette situation devenait intolérable ; je fis un dernier effort pour m'y dé- 
rober. Surveillé cornme je Pétais, il me fallait user de grandes précautions 
peur quae mon absence ne füt.pas remarquéc. Dans les jours fériés surtout, 
}’étais migpour aìnsi dire saus le séquestre. Coralie ne se séparait pas de 
moi ; j'étais forcé de la suivre partout, aux jardias publics, au théâtre, de 
m’afficher et de Pafficher, Tout stratagème cût été inntile ; elle Peât dé- 
joué. Dans le cours de la semaine, cette défiance se nelâchait pourtant ; la 


irègio inflezible du bureau lui servait. de garant?e, Ce fut. là-dessus que je | 
‘basai mes combinaisons, Il m’était facile de me faire accorder, sous un _pré- 
‘texte ou un autre, vingt-quatre heures de congé. Je m’y déeidai, et, libre 
‘de mon temps, je partis un jour pour Verrières. 


































‘chambre de Mariette, Sans doute elle était là, joyeudepeu 


»La tranquillité du quartier a du reste éLé maintenuc, grâce au. déploië- 
ment de troupes et à la précaùtion qu’avait euc l'autorité d'ärrèter, à par- 
tie de la place de la Bastille, la circulation des curieux qui alfluâient etdont 
1á présence aurait si bien servi les desseins des perturbateurs. ' 
‚_»Avant-hier un garde municipal a regu des contustons fort. graves. Ce 
brave soldat a fait ep ad pleine de courage ct digne ded 
plas grands éloges, en ne,tirant son sabre qu'à la dernière extrémité. Les 
misérables qui Pont asssailli étaient armés de bâtons assez longs pour poa- 
‘voir casser Îes lanternes à gaz, et ils ont pu ainsi luí porter des coups à dis- 
tance sans avoir rien à craindre pour eux-mêmes. Cependant la vue du sa- 
bre nuasuffi pourles mettreenfuite.» 

Voici les détails sur la soirée desamedi: 

« Vers sept heures du soir, les ouvriers, en quittant leurs ateliers, ont 


_formé encore ggn groupes dans la rue du Faubeurg-Saint-Antoine. IL 


y acu même des rassemblements assez considérables à la hauteur des raes 
Saintc-Marguerite et Saint-Nicolas, mais ils sont restés eomplétement in- 
offensifs. Les patrouilles de la garde nationale et de la garde munïcipale 
ont dispersé ces attroupements sans opérer aucune arrestation ct daris avoir 
eu aucun désordre à réprimer. ; 

»Â huit heures et demie, un batarllon da 49 régiment de ligne a quitté 
la cagerne de Reuiliy et ost venu prendre position sur la place de la Bastille; 
où se trouvaicat réanis une compagnie de la garde nationale, denx compa- 
gnies et un escadron de la garde municipale. De fortcs patrouilles d’infan- 
terie et de cavalarie, envoyées dans toutes Ies direetions. ont suffi pour 
maintenir Pordre et la tranquillité, Des petites bandes de jeunes gens se 
sont répandues dans la rue Saint-Antoinc et les rues adjacentes en chan- 


‚Dans toutes les raes du faubourg Saint-Antoine qui ont été dans lá 
journée d'hier et d'avant-hier le théâtre de quelques désordres, les lanter- 
nes ont été rétablies, la circulation n'a pas été un instant iaterrompue, ct 


toutes les bontiques sont restées ouvertes. » 

Voici, selon ‘le Droit, les vöritables motifs qui anraient 
amené les troubles dont le faubourg Saint-Ántoïne vient d'être 
le théâtre : kleene 

« L'approvisionnement en pain de la ville de Paris se fait; 4 par des’ 
boulangers ayant leur établissement dans l'intérieur, et dont le nombre est 
limité à 601. Ces boulangers sont tenus de fournir aax besoins de la con= 
sommation , et sontobligés , à cet effet , d'entretenir une quäntité fizée de 

farine dans les greniers d’abondance ; 2e par des boulangers dits forains , 
dont les établissements ‚ pour la plupart peu importants, sont ‘en dehors 
des barrières. Ces derniers , qui approvisionnent habituellement tes mar- 
chés et les établissements publics À des prix un peu inférieurs À ceux fixés 
par la taxe , ne sont nullement tenus de fourniraux besoins de la popu- 
Jation. 

»Lorsque le cours des farines est élevé, et que la taze ne leur laisse plus 
de bénéfice, ils n'apportent plus de pain sur le marché et laissent le can- 
sommateur an dépourvu. NA 

pO'est là précisément ce qui est arivé le 30 septembre. Les boulangers 
forains, an teu de huit cents pains qu'ils apportent chaque jour an marché 
Lenoir, n'en ont fourni quc deux cents à peine. Cette absence, avec l'ang- 
mentation de la taze pour le lendemain, a jeté quelque inquiétude parmi 
les ouvriers prévoyants qui de sont hâtás de faire des ‚provisions pour plu- 
sieurs jours, et oné encore pär ce moyen fait âvancer l'épuïsement des bon- 
langeries du qúartiër. er he ae 

pAu reste, ceuz qui ont fait du brait devant P'établissertent du boulan- 
ger Baudon, n'avatent pas de grands besoins En arti ts, car aus- 
sitôt qu'une voiture de pains fut arrivée dans la utique, le boulanger ne 
trouva le débit que de quatre seulement. 

pMais alors ces gens, qui un instant auparavant réclamaient da pain; 
demandérent qu'on leur servît du vin; aussitôt on s’empressa d'en vider 
plusieurs bouteilles dans un seau d'eau, et on leur passait à boire á travers 
les barreaux de la boutique, « Mais ce n'est pas tout, dirent-ils, il nóus faut 
du feu pour allamer nos pipes. » On s'empressa de nouveau de leur offrir 
dafcu. : so ne de 
pDécidément, s'écrièrent-ils enfin, vaincus par la longanimité da bon- 
laûger, celui-lä èst‚ an bon énfänt, inoús avons kort dà Ie träcàsser, pässons À 
ún autre», et ils sd dirigèrént vers la boutique u sieur Astië, dont ils 
brisèrent les vitres. » Dn Ak 
—Le Standard publie, d'après unecorrespon dance particulière 
d'Irlande, les détails suivants sur l'émeutede Dungarvan , dont 
nous parlions hier, et sur la fâcheuse collision qui a en lieu en= 
tre la troupe et le peuple: - 

‚« Lundi dernier, dès l'aube du jour, une foule d'hommes, de femmes ef 
d'enfants décharnés parcourait Ja ville, demandant à grands cris du pain. 
Les troupes stationnées ici frirent aussitôt disposóes de manière à résister à 
tout acte de violence ou d’agression ; elles se composaient de deux compa- 
gniesda 8%? régiment d'infanterie ef dun escadron de dragons, renforcés 


pâr un gros détäichefnent dé tonstables. 


vUn rassemblement se forma juste en facé de la boutsigetiede James 


Morgan, dans la Grand’Rue. Le boulanger engagea aussiföt de luf-möme 
, les éméutiers à prendre du pain, ce qu’ils firent en 'eptiùant leur recon- 
de mes moindres actions. J'avais beau me soumettre à ses ezigences, et | 
vivre à ses pieds comme un esclave, cette <oumission ne la touchait pas. | 


d partie ï lies o e | Élle sentait quelle apportait dans cette liaison plus que je n'y apportais 
sa personne. Alors il faut s’armer des textes-Iégislatifs, compülser les dos- fr 


Coralie m'avait accoutumé à une telle servitude que je ne me arus à V'a- 


bri de ses poursuites qu’au moment où la campagne se déroula devant mo- 


; Mon projetétait d'opérer d’abord une reconnaissance extérieure des jardins 
; de Grandcnampet de ne paraître chez ma mère qu'après avoir essayé de 
i rencontrer Mariette. IÌ se pouvait que le.dieu des amours me favorisât el 
amenât uneexplicatton inattendue. Le cceur devait faire le reste ; il est um 
si bon médeein ! Un mot, an seul mot de la jeune fille, et te passé était ou- 
| blié, ct iÌ ne restaït plus rien des nuages qui, un instant, avaient oliscnrci 
notre bonheuf. _ Nen 
_ Jarrivai à la limite des clôtures sans être apercu, et chaque objet. que 
| reneóntrait mon regard réveillait en mot un écho du passé, Ici était Ja porte 
que j'avais franchie le jour où je me déclarai lapremière fois; là, ce. beau 
noyer, à l'ombre duquel s'étaient éconlées de. douoes hienres. À travers Ici 
claies du jardin on pouvait distinguer les sortos, puis, a, grange, puis le 
logis de Grandehamp, etau milieu du pignon la croisée qui éclairait la 
t-être, m’oubliant, 
‘gongeant à ún autre, ignorant que j'accourais à ses pieds pour implorer more 


H 


“pardon et me mettre à sa merci. 


‚__— Mariette! m’écriais-je de temps en temps, comme si elle eût pu m'en- 
‘tendre, Mariette ! me voie. At nn EE aen 
_“Ma voix se perdait dans le vide ; rierì n°y répondait, pas même |’étho. Da 
guerre lasse, 'allais prendre un parti et franchir peut-être les clêtures, 
quand il me sembla entendrelesabot d'un cheval résonnant sur une chaus- 
‘sée. IÌ n'y avait autouf de aof d'autre chemin qu'un sentièr quïlongeait le 
bourgde Verkiërts et allaft aboutir au château Mijnaux: A tòatéréhement, 
‘je résolus de nie cacher'ét de laisser passer Pirrconuu. Par’ un ‘mouvement 
rapide comme la pensée, je me jetai derrière un buisson d'aubépirre et m'y, 
elfanat. Je pottvais voir et n'étais point var ENEN 
endant quelques minutes, j'attendis en vain et re’ itiaginaì que je m'é- 
tais‘trònspé stir la natare ou tout au moins sur la direction du bruit. Enfin’ 
les pas du cheval se firent de nouveau entendre; je m’assurai qu’l se di- 
‘rígeait décidément de mon côté. Le sentier formdit un coude ; et ccfur seu- 
lement lorsque le cavalier se trouva près de mbi, que je pus songer À ke re- 
connaître. Qaand je le sentis à mes côtés, je relevai dousement fa tête, de 
‚manière à Papercevoir sans attirer són attention. _ ‚ INEEN 
‚__A sa vue, un coup douloureux me frappa jusqu'au fond: des’ entrailles,. 
Cétait le comte Ernest d'Haute-feuille qui S'avangait en laissant flotter’ 


‘kos rênes sur te cou de son cheváäl 


(La suite à demaïn,} 


naissance ; ils se contentèrent d’ailleucs d'une pet:te quantité de pains, et 
se retirèêrent après avoir remereié avec effusion le généreux boulanger ; 
mais cet incident une fois généralement connu, de nombreux attreupe- 
_mentsse portèrent soit chez M. Morgan, soit chez d'autres boulangers, ct 
eeux-ci refusant de leur donner du pain gratis, tes émeutiers prirent de 
force tout ce qui leur tomba sous la main: du pain, du lard, du beurre 
et d'autres eornestihles-en grande quantité furent pillés avant que la force 
armée eut le temps d’accourir. Bientôt pourtanton vit paraftre les cons- 
tables et les soldats, qui sommièrent inutilement la multitude dese retirer. 
Les dragons poussèrent álors leurs chevaax vers la foule, sans en venir 
à aucune voie de fait ; mais Pattronpement ne voulut pas céder un pouce 
de terrain. Quelques minutes s'éconlèrent ainst en vains effort de la part 
des militaires, et bientôt on leur lanca des pierres qui atteignirent plu- 
sieurs d'entre eux. Aacun moyen n'ayant d’ailleurs réussi pour imposer 
à la foule, dont les démonstrations devenaient de plus en plas menagantes, 
Pordre de faire feu fut donné, et trois hommes tombèrent blessés, dont 
deux grièvement. Aussi après cette décharge, la foule se dispersa et s'enfuit 
dans touteslesdirections. 
»Pendant ces tristes scènes, toutes les boutiques restaient fermées et 
les habitauts paisibles étaient cn proie à la plus vive anziëté, C'est un 
deuloureux spectacle que de voir abattre à coups de fusil We malheureux 
affamés, alors même que cette désolante extrémité pcut être indispensable 
au maintien de Pordre ct à la conservation de la propriété, » 
— Une nouvelle opération chirurgicale a été pratiquée le 19 de 
te mois à Cherbourg, par le docteur Loysel, sur une demoiselle 
mise dans un état d'snsensibilitd absolue, à l'aide du magné- 
tisme. 

_ Trois glandes eonsidérables sorties du cou, et dont Pune, je- 
tant des racires dans la profondeur des tissus, se trouvait en 
eontact imimèdiat avee'l'artêre carotide, ont été disséquóes et 

extirpées, sans que la malâde ait paru éprouver le moindre ma- 


“aise; sans que la plaslégèrc:altêration se soit'manifestée sur | 


ses traits; … Pan Be 
Le procès-verbal de cette opération, que nous extrayons du 
Journàl de Cherbourg, est àînsì cohqu: ens 

_é L’an 1846, le 19 septembre, à trois heures et demie après midi. 

* Nous soussig;nés, hábitants de Cherbourg, après avoir assisté à une opé- 
‘fation pratiquée aujourd’hut, avec le plas grand succès, par M. le docteur 
-Eoysel, aidé de M. Gibon, doeteur-mêdecin, sur la demoiselle Annc Le Mar- 
“ekand, de Portbail, âgée de trenteans, ct mise auparavant, en notre pré- 


‘sence, dans l'état de sommeil magnétique ct d'insensibilité absolue, attes- 


tons et certifions ce qui suit: Ee a 

»Â deux heures quarante minutes, la malâde est magnétisée ct endor- 
mie par.M. L. Durand, à la distance .de deux mètres, et en moins de trois 
$econdes. Alors, le chirurgten, pour s’assurer de l'insensibilité du sujet, lui 
plonge brusquement, et plusieurs reprises, un long stylet dans ies chairs 
du eou; un flacon d'ammoniaque concentrée est placé sous le nez de la 
patiente. Celle-ci reête immobile ; aucune sensation n’est aperguc, nulle 
Altération ne se montre sur ses traits, pas une seul impression du dehors 
Harrive jasqu’àelle. Me Et Ne 

pAu bout de einq ou sie minutes de sommeil , elle est réveillée par son 
inagnétiseur en une seconde. Après quelques instaúts d'une conversation 
& laquelle elle prend part,elle est endormie de nouvcaùu, comme la première 
fois, à une distance. plus grande encore. Aussitôt , les médecins sont 
ävertis par M. L. Durand que \'opération peut être pratique immédiate- 
ment en toute sécurité , ef. qu’ils peuvent également parler à haute voix 
sur l'état de la malade sans crainte d'êtreentendus par clle , tant l’insen- 
sibilits est profendeet absotue. 
_sÂ X heures 59 minutes, l'opérateur fait, dans le sens vertical, en arrière 


tE au deseus de wapophyse mastoïde, une incisión qui se dirige inférieure- | 


fneút dayis une étendue de 8 centimètres eùvirou. Unë couche musculaire 

se présente dt est Încisée'à sn tour. On apergoit alors ä nu letiesn d'une 
glandeconsidérable,qui en 4 minutes et dernie est disséquêéc avce précau- 
tion st extirpée. NE: 

…, pla plaie est lavée: On découvre en ce moment, chose qu'il était difficile 
de prévoir, deux nouvelles glandes, lune supérieure, jetant des racines 
dans la profondeur des tissus, et sc trouvant en contact immédiat avec \'ar- 
têre principale du cou, la earotide ; l'autre, moins difficile à isoler, à cause 
de bes rapports, se perdànt entre es muscles sitnés latéralement dans la 
région cervicale. Ces ‘deux dernières glandes furent extraites en trois mi- 
Rutes. … a É 

vDans la disectton des glandes, une veine d'un gros calibre fut intéres- 
sée. Un instant le chirurgien ent l'espoir d’arrêter le sang, en faisant res- 
pirer la malade, de manière â dilater fortement la poitrine. Elle le fit 
aussitêt, sur la demande de son magnétiscur ; mais ce moyen n'ayant pas 
été suffisant, Popérateur dut pratiquer la ligature. : 

pla plas grande partie des spectateurs s'approchèrent ensuite de, la 
taalade ; plusieurs médecins introduisirent leurs doigts dans la plate béan- 
te qui avait plus de huit centimètres de profondeur, et sentirent distincte- 
tent les battements de l’artère carotide. 

vPendant toute la durée de Popération, la demoiselle Le Marchand n'a 
pas cessé d'être calme et impassible ; bulle émotion ne la agitée ; aucune 
eontiactien musculaire n’a eu hieu, même pendant gee le couteau pénétrait 
dans les chairs ; elle était comme une statue; enfin, linsensibilité a été 
absoluë." RE pourtant rien ne paraissait changé dans l'organisme ; il n’y 
avait ni üfialâise, ni syncope, ni léthargie, car la patiente a parléà diverses 
reprises. Enterrogée souvent, elle a toujours répondu qu'elle se trouvait 
très bien, et qu'elle ù'éprouvait aucune doulcur. Nous l'avons même vue, 
une fois, se lever ct se rasseoir,. sur l'invitation qui lui en était faite par 
M.L. Durand. — an EE ì d 

" »La plate fut lavée de nouveau. Qaelques minutes après, les bords fu- 
rent réunis à Paide de plusieurs épingles, dans Pintervalledesquclles furent 
placées des bandelettes de diachilon. Au-dessus de ces dernières furent 
dppliqués , dans l'ordre voulu, un linge troué, de ta charpie, des compres- 
gès et un bandage propre à maintenir les pièces de Pappareíl. 

“ pEn ce moment, plusieurs personnes s'approchèrent encore de la mala- 
de. Lisolement fut détruit, pour ou instant, par son magnétiseur, ct elle 
put alors-enteudre diverses agen qu'on lui fit sur son état. Elle y re- 
poadif avec und aisance parfaîte et un calme bien remarquable. 

" »Qdant, tont eut été remis en ordre, V'opêrée fut réveillée en deux on 
trois dtebides. Elle commence aussitôé. & sourire, prend pc à peu con- 
science de sa position, et s’apercoit enfin que Popération est faite, Elle 

nd áùX Gäemtioris-qu'on lui adresse avec ùn vif intérêt, quelle ne 
souffre pas et ge elle n’a pas éprouvé la moindre douleur, et ne con- 
gerve aucun souveitt de cf qui vient de se passer. Ensuite elle se retire; et 
ehacun peut vor suit Biplivszonomie le calméét le bien être qu'elle éprouve. 

— Ezplosion Pan gf d, 


le vapeur. PEzcelsior bai 
nait À peine de quitter le qu 
qu lane de ses chaudières tE 


n'eussent eu rien de funcste si aussyt? 
celsior; hors d'état de gouverner, Cor 
mariée vers la flottille de navires ancré3 ä la Jdugeur de la batteric. Le Co- 
Lumbus 8'empressa d'accourir et donna la rémg gie au navire cn feu ; mais 
le Fairfield arrivant par le travers s’cmbarrassa dans la corde, et craignant 
lecontact du navirc.en feu les passagers coupèrent Ia remorque. 

‚ Sans eet incident; IErcelsior était sauvé, l'on en était. quìtte pour une 
réparation de mille dollars ; mais, livré de nouveau à lai-même il alla don- 
ner dans le beaupré d'un sloop dont une partie de la mâture prit fen et fut 
egnsumée avant qu'on eût pu. y‚porter remède. Enfin, le John Fitch arriva 
et traÎna ’Brcelssor jusque sur les bas-fonds sitùés entre Ellie, island et 
Jerscy City. Là, Peeuvre de destruction put s’achever sans nouveaux dan- 
gers, On est effrayé lorsqu’on songe à Yépouvantable désastre dont la-rade 
fat devehue'lethéâtre, si, par le vaat qui régnait kier, Pineendie se fût 










papeur, — Le 13 septembre, à cinq heures» 
je service entre New-York ct Cossackic, ve- 
25 it à quelques encâbfurgs du rivage, lors- 
BRplögion, Les rúsultats de cet accident 
kNipcendie n’eûtéclaté À bord. L'Ez- 


k 










les rues par un domestiënt du gacha, 


fût enterré sans cereueil, il allait en commander un, et annonga qu’on 
| apporterait aussi un linceul pour recouvrir les déponilles mortelles de son 


mamba À aller en dérive, porté par la | 





propagé au milieu des mille bâtiments à l'ancre et des débarcadères en bois. 
Le capitaine de PEzcelsior porte une grave accusation contre un des 
vapeurs qui font le service de Jersey City. Il prétend Pavoir appelé À son 
secours, et assure que si ce bätiment eût répondu sur-le-champ à sor ap- 
pel, PEwcelsior, ramené de suite àsa place, aurait étè sauvé, Ce scrait 
jà un acte inqualifiable; espérons que celui qw’on en aceuse suura se 
disculper. ts 
Au moment du désastre, il y avait à berd 70 personnes. On n'a pu s’as- 


naissait que quatre blessés transportés à 'hôpital, ct dont l'un a succombé 
postérieurement. Des témoins oculairs assurent aussi qu'au moment de 


d'autres malheurs à déplorer. 

— Nous recevons de Saint-Omer d'assez graves nouvelles. Les journaux 
ont déjà parlé de la défense signifiée aux gardes nationales du dehors d’as- 
sister en'armes àÀ la fête d'inauguration de la statue du due d'Orléans à 
Saint-Omer, Cette défense ayant vivement contrarié la population, les au- 
torités localcs firent tous leurs offorts auprès du gouvernement pour Îe faire 
changer de dispositions. Avant-hier matin, les habitants de Saint-Omer ap- 
prenaient que toutes les démarches avaient été inutiles, et. le mécontente- 
ment faisant explosion de toutes parts. Un grand nombre de personnes se 
rendirent sur la place où se trouve la statue encore couverte de son voile ; 
les barrières qut la protégent furent renverstes et Penveloppe de la statue 
enlevée, dit-on : le peupie ne voulait plus qu’il y eût d'inauguration. 


tant la Marseillaise. Les autorités locales ont cédé eltes-mêmes au mécon- 
tentement général de la population : maire, adjoint, commandant, officiers 
de la garde nationale, ont donné leur démission. Voilà cequele gouverne- 
ment aura recucilli de son injuzieuse défiance contre la garde nationale ct 
de son peu de déférence pour le veeu, des magistrats munieipaux de Saint- 
Omer. On nous assure que le sous-préfet de l'arrondissement est immédia- 
tement parti en poste pour Parië; » - 

— On éerit d'Anvers, 5 octobre : 

Dans la nuit de samed:t à dirkanche, la galiotte hollandaise la Mathilda 


| Maria, capitaine Van de Velde, arrivée de Hambourg en ce port avec un 


chargement de céréales, se tronvant mouillée cn aval du Bassin, a embor- 
dé snr son. ancre et a échoué contre la digue du Kattendyk, dans un en- 
droit fort dangerenz, Comme la marée baissait, elle n'a pu être relevée, et 
plusieurs pieux ont pénétré le bâtiment dans ses ceuvres vives. 

On a aussitôt que possible commencé le déchargement, au moyen d’al- 
léges, mais avee le reflux il a été entièrement submergé et la plus grande 
partie du chargement se trouve avariée. Le bâtiment est toujours dans la 
même position, on continue à l’alléger pour le faire flotter et lui doriner les 
róparations. ne 

— Nous avons récemment annoneé la mort de lord Metcalfe , gouver- 
neur du Canada Par une assez rare exception , lord Metcalfe était parvenu 
aux honneurs sans passer par la carrière parlementaire, qui, en Angle- 
terre surtout , en semble la route indispensable , et par une exception plus 
rare encore , ses talents cómtne administrateur lui avaient gagné cette 
illustration que Îe public n’accorde en général qu'aux qualités plus écla- 
tantes des hommes d’épée. 5 

— IÌ n'est pas de séance où l'Institat de France ne recoive communica- 
tion de quclques curiosités , de découvertes encore brutes , ou de quelques 
idées originales qui ne comportent ancan développement. C'est ainst que 
M. Séguïin a fait hommage à l'Académie des sciences de deuz ceufs de poule 
emboîtés l'un dans l'autre , et chacun desquels a sa coquille propre; c'est 
également ainsi que M. Goupil , élève de la manufacture des tabacs, an- 
nonee qu'il a constaté dans le tabac la présence de deux aeïdes : lacide 
malique et le critique. te 

— Des lettres de Trébisonde annoncent Ìa disparition entière du choléra 
de Téhéran. Le shah est revenu dans sa capitale. 

M. Clairambault, consul de France à Trébisonde, ayänt été insulté dans 
celui-ci a été obligéde lui faire des 





ezcuses et mis en prison p 


travait et les privations, était depuis longtemps souffrant, mialadif. Três 
souvent on l'avait engagé à entrer à l’hôpital de Saint-Chamond, mais le 
pauvre homme avait toujours résisté : il éprouvait une répugnance bien 
vive pour cet asile des pauvres. Cependant, la maladie s’aggravait et la 
misère était entrée au logis ; tl se laissa porter à I’hospice. 

“La semaine dernière, sa femme vint\le voir il était en ce moment en 
proie À une crise doulourcuse ct violente. Son épouse se rctira, tristement 
persuadée que bientôt tout serait fini en’ ce monde pour lùi. Cette idée était 
encore présente à son esprit quaud on lu: fit demander unie chemise de ton, 


géede cette nouvelle, ae s'y attendit, lá tête égarée, fait aver- 
tir ceux de ses fils qui habitent près de Saint-Chamond. L’un d'eux vient 
à Phospice prévenir une seur infirmière que, ne voulänt pas qae son père 


pauvre père. 

Les filles du défunt, qui habitaient;Lyon, sont prévenues ; elles arrivent 
le même jour par le chemin de fer. 

La famille ainsi.complétée se dirige vers I'hôpital. La mère portait le 
linceul. Sur leur demande, en les introduit-dans la chambre de teur père. 


IIs hésitent à s’apprecher du défunt. Mais quel n’est pas leur saïsissement, 


puis leur surprise ct leur joie, quand, au lieu d'un cadavre, ils voient et 
entendent leur père qui demande par quel hasard ils se trouvent ainsi tous 
réunis autour de luí. On s'expliquc. La chernise demandée n’étaitrpoint du 
tout pour servir à l'ensevelissement ; le malade, qui avait besoin de chan- 
ger de linge, répugnait à prendre une chemise appartenant à ’hôpital et-en 


passait. 
Le pauvre malade félicita tous ses enfants de leur sollicitude ; il leur dit 


qu'ils devaient se rappeler qu'ils ont un père, La legon a profité : tous ont 
pris l'engagement de servir aux auteurs de leurs jours une pension suffi- 
sante pour les mettre au-dessus du-besoin , regrettant que leur position ne 
leur permît pas de faire daväntage, 

Le vieillard , que les soins empressés des.sceurs de l'hospice auront bien- 
tôt rendu à la santé , se promet.de vivre encore longtemps , et veut garder 
chez lui le lineeul qui lui était destiné ‘et qui se trouvera ainsi tout prêt à 
son heurederniëre. - B : 

— On continuait à s'occuper, à Dundrum, du sauvetage du Great-Bri- 


tin, et Von conserve Pespoir de le renflouer. Mais les nouveltes du lieu du 


sinistre annoncent que sa pòsition s'empiëe : la rupture des ancres qui le 


retenaient le cap au large, l'a laissé à la merci-des flots, qui Pont placé en 
travers, —_ Ge En ’ EE ln 
_- Toutefois le capitaire Hosken né perd pas courage : il deïfaande de nou: 


veaux apparcils pour remplacer ceux que-le mauvais temps a détruits, et se 


prépare pour la prochainé grande mer. - EE ef 
M. Clarkson, un des directeurs de la compagnie transatlantique ‘à la- 


bâtiment, ct en a constaté la cause réellc. La carte sur laquelle le capitaihe 


 Hosken a dirigé sa route ne fait pas mention du feu de la pointe Saint-Jean, 


allumé depuis trois ans, et ce feu a été pris par lui pour le fe de Calf of 
Man. Ce dernier feu est tournant ct Pautre aussi ; l'un*fait son évolution en 
une minute, et Pautre en deuxsminutes ; mais à la mer, par un 9% temps, 
lorsque surtout on n'est pas prévenu de l'existenee de l’an des deux feus, il 
est très-facile de se tromper. ' 
Sur le rapport de son agent, la compagnie a déclaré que le capitaine 
était complétement justifé, et qu'il ni’y avait plus qu'à le remercier du 
samg-froid ct du courage dont il avait fait preuve avant, pendant et après 


“tan .naufrage. » 







surer immédiatement si toutes. ont été sauvécs. ‘Le lendemain, on ne con-- 


Pexplosion une personne a été lancée à l'eau: il est à craindre que l’on n'ait 


La force armée étant survenue, la foule se retira en protestant et en chan- | 







pour dt Bralfidre a été atast arrängée. | 
— Un päuvre vieillard: de Saint-Jallien-en-Jarrêt, usé par les ans, le f 


mari. IÌ n'y a plus de doute, Te matade vient d'expirer, et certainement | 
eest pour Vensevelir que la chemise est dermandée. La pauvre veuve, afflie f 


avait voulu une des siennes, La sceur infirmière, à qui l'un des fils avait | 
parlé, n'était point attachée à la salle du vieillard et ignorait ce quïse | 


avec raison qüe ce n’était pas seulement après sa mort, mais plutôt avant k 


quelle appartient le Great-Britain, cst venu sur le heu du sinistre de ce - 
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T'héâtre-Moyal-Francais. 
Jeudi 8 octobre 1846. (Reprásentation n° 48.) 


Othello ou le Maure de Venise, 
grand opéra en 4 parties, paroles de M. Gustave Vaëz, musique de-Rossini- 
On éommensera à 7 heures, 


Samedi 10 octobre, la première représentation de la reprise de 
Le Cheval de Bronze, ee 


paroles de M. E. Scribe, musique de M. Auber. 
pn 


ANNONCES. 


@ 
Par le ministère du Notaire J. BEM VORTS „il sera provédé lands 
12 octobre 1846 et jours suivants, à dix heuresdu matin, en la maison 
mortuaire de feu Son Excellence le baron J. G. VERSTOLK VAN 
SOELEN, sise en cette ville, Zange Voorkout, sèët, I, n° ted, 


A LA VENTE-PUBLIQUE DUN RICHE MOBILIER, 
pour livres, pour portefeuille, 


consistant en : 
Secrétaires, buffets, chiffonières, armoires 

armoires à linge, armoires à compartiments, et autres; — tabies à man 
tables à thé, consoles, tables à jeun ablae à écrire, lavabos, et autres sealed 
dont quelques-uns avec glace, table de marbre et ornements de sculpture en 
bronze, — Ameublements de canapés, fauteuils et chaises avec siéges en soie, 
casimir, damas, maroquin, panne et autres étoffes; rideaux en soie et autres. 
étoffes ; — Tapis de Smyrne, de Tournai, tapis anglais et autres ; -— bois de 
lit en acajou et autres, avec rideaux; — lits de plumes, matelas, couvertüres, 
courtes-pointes ; — Urie caisse en fer, poëles, garnitures de foyer, une grande 
batterie de cuisine en cuivre consistant en marmites, poissonnières de diverses 
grandeurs, casseroles, ustensiles de cuisine en étain, fer et ‘fer-lilano; — 
lastres en crystal, lustres dorés et bronzés, lampes et chandeliers; glaces, 
pendules dorées , candelabres et girandoles; quelques objets en plaqué ; 
eristaux taillés et verrerie; une quantité eztraordinaire-de porcelaines de 
Japon, de Chine, des Indes Orientales, de Saxe, de Kronenburg, de France et 
autres porcelaines parmi lesquelles des porcelaines peintes avec oiseaux et 
fleurs, pour services de table, à café et à thé; — Une grande quantité dé plats, 
assiettes, jattes, services à thé et À café, en porcelaine bleue des Indes à Sia 
marques et autres; garnìtures de buffets de tables, porte-bouteilles, en laque 
des Indes; deux paravents chinois avec oiseaux et fleurs; un secrótaïre aveo 








“| incrugtations, une coraomode avec inorustations et dessns en marbre, et ane 


caisse en bois des Indes. 

Tae quantité considérable d'objets d'or et d'argent ouvragés, tels que 
montres en or et Émaillées, châînes ornées de diaments et de perles, tabatière 
Émaillée, étui en or, vase en argent, carafon, cafetière, bouilloireavecréchaud, - 
corbeille à pain, girandolles, plateaux à thé et pour te service de la table, 
soucoupes, Couteaux avec manches en argent, egate, porcelaine et autres; un 
richesurtoutde table doré en cinq pièces avec glaces, ornements en fleurs, 
candelabres, porte-bouteillés et autres pièces accessoires. — 

Enfin deux chevaux bruns d’attelage à tout cria; kn voiture de ville à 
quatre places avec garniture de ziége du cocheret lanterhes; harnaitet tout 
ce qui sera présenté à la vente. SE, SINE 

L'expositton de ceriche et précieux mobilier aura lieu dans la maison susdite 
les mererddi 7, jeudi 8, vendredi 9 et samedi 10 octobre, depuis onze heùüres 
du matin jusqu'à trois heures de relevée On peut se procurer, des biltets 
d’admission chez le notaire J. Beavorrs, ainsi que-chez M. M, van zen Haaass, 
rue dite Korte Achterom. Vn nt tE NE et 





NAVIGATION DES PYROSCAPHES 7 

_ Amsterdam et, Bikaner 

Le service sa ft par les’doùk gränits Ditedat BEEN 

et Beurs van Arsterdam. De 
DEPARTS ; 


d'Amsterdam ‚le 5, 10,15, 20, 25 et 30 
de Hambourg, le 5, 10,15, 20, 25:30 










de ohaque meis. | 


Cours des Fonds Publies. 


Bourse d'Amsterdam du 6 Getobre. 
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opéra en 3 actes à grand spectacle, orné de danses, marches chinoises,ete.n … 


eren enden ene 


